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§. XIV. 

Seconde digression sur l'antiquité dea 
Egyptiens reconnue par Solan et par 

Platon. .; 

IrLiTON", descendu de Dropide» 
frère de Solon , parle couvent des anti- 

* Diog. L.tn. Ub. 111, pii„. j 
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^ De la Chrokoloôie, 
' quités égyptiennes- sur les mémoires et 
sur la tradition de ceux de sa famille,, 
\ qui aboient conservé avec soin ce que 
Solon avoit commencé d'écrire sur ce 
fiujet. On eti trouve plusieurs lambeaux 
dans le Timée et dans le Critias de Pla-- 
toyi *, On y lit que Solon ,. s'eniretenant 
«vec les prêtres Egyptiens de Sais, et leur 
rendant compte des anciennes traditions 
de la Grèce , ces prêtres lui dirent que 
ïes Grecs n étoient que des e^ifans en 
comparaison des Egyptiens , et même 
dès enfens qui ignoroient les aventures 
de leur premier âge,^ Que pour eux , 
ils avoient dans leurs annules le détail 
4es événemens et des guerres arrivées 
dans le monde depuis plus de neuf mille 

ans. Qu& daiii» vtuf annales ils lisoient 

que Sais u'avoit que huit mille ans 
d'antiquité , et que plus de mille ans 
avant la fondatioik de Sais les Athéniens 
et. les peuples de l'Attique étoient 
extrêmement considérables 5 que leur 
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p^ys étoit alors beaucoup plus fertile 
qu'il ae Ta été depuis , lorsque la 
grande inondatioa d'Ogygès , suivie de 
celle de Deuealion , eut , pour ainsi-. 
^re , lavé et détrempé ce terrein , et 
qu'elle eut entraîné dans la mer la terre , 
grasse et fertile qui couvroit ses rochers^ 
.. Ces différens déluges y joints à de 
violens tremblemens de terre , avoient» 
n6n-seule]^ent déBguré la face de ce 
pays y mais en avoient fait périr la plu^, 
part des babitans. Il ne s'étoit sauvé y; f 
disoient les prêtres Egyptiens , que 
quelques familles de pâtres , lesquelles 
avoient repeuplé le pays , et n'avoient 
conservé qu'un souvenir fort confus de 
leur ancienne histoire , et deï la gloire 
passée de leur nation. 

Les Egyptiens, habitant un pays dani 
lequel il ne pleut jajûais, n avoient point 
été exposés à de pareils accideQs; -et 
comme ils rapportoient daïis leurs anna* 
les gardées dans les temples^ non-seule-; 
laent leur pz'oprç lu$toirç ^ mais ce qu i]/^ 
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4 De la Chronologie, 

savoient de l'histoire étrangère , ils "gré'é 
tendoient avoir conservé le souvenir de 
ces anciens évéiiemens. C'est sur ce, 
fondement , qu en parlant à Solon , ild 
traitoient les Grecs d'enfans , commô 
on l'a dit , à càa$e qu'ik n'avoient au- 
cunes anciennes traditions. • 
Platon assu?:e que Solon avoît' rap- 
porté de s, mémoires de toutes ces choses^ 
et il fait dire à son ayéul maternel , 
Crrtias , petit- îils. d'un autre Critias, 
neveu de Solon , qu'il avoit lu et vu 
ces papiers. Il répète en plusieurs en- 
droits de l'un et de l'autre des dialogues 
intitulés le Critias et le Timée y que les. 
cvénemens dont parloient ces prêtres 
étoient arrivés il y avoit neuf mille ans 
au temps de Solon. Cette grande anti- 
quité, qui blessoit la vanité grecque, ré- 
volta sans doute les lecteurs de Platon : 
mais il se croyoit si s,ùr de.çequ'ilavan- 
çoit sur .rancienneté des Egyptiens, 
qu'il le répète dans son second livre des 
loix; ouvrage séri€UX.éQrit<iaBï sa vieil- 
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lesse , et dans lequel il ne s'agit point 
d'employer rallégoriç et la fiction. Le 
vieillard athénien , q\ie l'on introduit 
dans ce dialogue -, «'entretenant avec 
JVIëgillg de Lacédémone et Qinias de 
Ci'éte , dit que si l'on examine avec quel 
soin les Egyptiens conservent leurs an- 
ciennes loix et leurs anciens usages, on 
trouvera que les monumens , les inscrip 
tions et les peintures modernes sont 
encore dans le même goût que. celles 
qui ont des myriades d'antiquité : et 
quand je dis des myriades , continue»t*ilj| 
ce n'est pas une façon de parler , ce 
nombre de dix mille ans doit se prendre 
â Id lettre. Platon pouvoit parler de TE* 
gypte comme témoin oculaire, puisqu'il 
y ayoit fait un voyage. 

DaAs le troisième livre , ce mém© 
vieillard , qui ressemble fort àSocrate^ 
dit que l'invention des arts dans la Grèce, 
a au moins mille ans d'ancienneté. Cet 
ouvrage est^rclatif aux dernières année* 
de la vie dfi Socrate', mort avant la fin 

A 5 
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de la guerre du Pëloponese , Tan 4^^ 
avant Tère chrétienne. Il nomme Am- 
phion, Orphée, Marsyas , Olympus, 
Dédale , Palaméde ; en sorte que , sui- 
vant cette chronologie / il faut les pla- 
cer au moins 1400 ans avantrère chré- 
tienne. 

Si lé système de M. Newton étoit vé- 
ritable^ le temps historique de l'Egypte 
n'auroit commencé que a8o ans avant 
Solon. Le temps historique des Grecs 
auroit été beaucoup plus ancien que 
celui des Egyptiens. Est-il vraisemblable 
que ^lon eût laissé insulter impuné- 
ment son pays par des gens qu'il pou- 
voit facilement convaincre d'imposture? 
Dans la chronologie de M. Nevsrton, '• 
Hésiode , qui a fleuri 80 ans après Sésac, 
ëtoit contemporain des pelits-fds d'O- 
siris. Il y avoit eu plusieurs poètes et 
plusieurs écrivains avant Hésiod:^. Les 
colonies grecques de l'Asie mineure, 
et celles des Doriens du Péloponese 
jétoi^nt antérieiixes à ce poëtei Au temps 


% 


De la Çhrotïologib. 7 

de Solon^ on avoît encore plusieurs des 
ouvrages véritables de linus , d'Or-^ 
phée, de Musée , d'Eumolpe , de Thy- 
métès , etc. Les ouvrages attribués à ces 
écrivains n'ont été supposés que du 
temps de Solon ; et le projet de leur 
supposer d^s ouvrages prouve Iti célé- 
brité où ils étoient alors. Les conquêtes 
du Sésostris ou de TOsiris de M. Newtpn 
étoient récentes ;ily avoit dans la Syrie, 
dans r^siè mineure , dans la Thrace , etc« 
plusieurs monumens de ses victoires : 
plusieurs de ces monumens subsistoient 
encore au temps d'Hérodote ; et il y. 
en avoit un noxnbre infiniment plus, 
grand au temps de Solon. La mémolro, 
de ce conquérant et du temps auquel 
ces mo -lumens avoient été élevés, étpit 
encore récente dans l'esprit des peaplesi. 
qui avoient secoué le joug des Égyp- 
tiens. Solon avoit voyagé dans tous ces. 
pays en observateur éclairé et judicieux* 
H entreprit ses voyages après avoir ré-ï 
£>rmé le gouverneiïiçnt de sa patrie ,. 

A4 
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^ après lui avoir donné des loix; c'est-- 
A-dire dans un âge mûr et sensé. Solon 
pouyoit-il ignorer ^ toutes ces choses ? 
K'auroit-il pas senti Tabsurdité et la 
grossièreté du mensonge des prêtres 
fégyptiens ? Auroit-il laissé insulter ses 
compatriotes sur leur nouveauté , par 
une nation dont les traditions étoient 
jnoins anciennes que celles des Grecs ? 
Xes temps historiques des Egyptiens 
commencèrent à la seconde génération 
depuis Osiris , mort , selon M. Newton , 
âlu plus tard 58o ans avant les voyages 
de Solon. Comment auroit-il souffert 
que ce court espace de temps eût été 
c^hangé par les prêtres en des myriades 
à' années ? A prendre même ces années 
égyptiennes pour des mois , les 58o ans 
»e font que /\6oo révolutions lunaires : 
ce n'est pas la moitié d'une myriade , 
6t ils^ en comptoient plusieurs depuis 
l'invention des arts. Les prêtres eux- 
mêmes auroient^ls eu le front àe tenir 
de pareils discours ? Auroient-ils espéré 
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pouvoir en imposer à quelqu'un ? Dans, 
le sysLôme de la chronologie ordinaire, 
ou de celle que j'ai rapportée plus haut , 
lis pouvoient s'en flatter : car elle comp" 
te plus de 2200 çlxïs entre le commence- 
ment des temps historiques et les voyages 
de Solon. , , 

Je veux que Solon , par c^gard pour 
les prêtres Egyptiens , ne les eût pas 
voulu contredire : de retour en Grèce, 
il n'auroit pdS adopté la prétention des 
prêtres Egyptiens ; et il n'auroit pas 
commencé un ouvrage pour persuadeir 
a ses concitoyens une fable qui donnoit 
a une nation étrangère une antiquité 
qu^elle n avoit pas , et qui 6toit à la Grèce 
cette priorité qui lui appartenoit» 
Platon eût-iJ renouvelle cette opinion^ 
et auroit-elle été adoptée par tous, leé 

Grecs. 
Les prêtres Egyptiens ne ménageront 

fajt3oloi|: 
sur sa 

propre noblesse ^i sur l'origine de sa 


pas plus Hécatée qu'ils avoient fajt 
au contraire , ils 1 attaquèrent 
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famille qu'il prëtendoit sorti^ d'une di- 
vinité. On sait comment les hommes ont 
regardé de tout temps les choses qui 
blessoient leurs préjugés sur l'article de 
la noblesse. Si Hécatée avoit pu atta- 
quer les prêtres égyptiens sur la certi- 
tude de leurs propres annales , assuré- 
miBnt il ne les auiroit pas épargnés; et 
il l'auroit pu très facilement, si le sys" 
tème de M. Newton avoit été véritable. 
Hécatée de Milet, homme très-instruit 
' de l'ancienne histoire , qui avoit voyagé 
dans l'Asie mineure et dans la Phénicie, 
auroit-il ignoré que TOsiris des Egyp- 
tiens , la divinité la plus révérée de 
toutes , n'étoit autre chose que Sésos- 
tris, et que ce conquérant étoit tm 
prince mort, il y avoit quatre siècles 
tout au plus. Hécatée étoit un homme 
riche et puissant, le premier de sa ville. 
-B étoit à tous égards en état de ramasser 
•des mémoires', et en. avoit en ^effet 
'jramassés de très-curieux. « Les ancieaa 


« y 9^ 4e liiA. Graecis , page 439. 
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citent de lui , entr'autres ouvrages'; 
quatre livres de recueils généalogiques.» 
Nous savons que dans ses écrits ilpaiv* 
loit beaucoup de l'Egypte ''. On a 
même accusé Hérodote de T avoir copia, 
presque tout entier sur cet article *. Il 
reconnoissoit que les barbares étoienfr 
plus anciens que les Grecs ^ même dans 
le Péloponnèse. Hécatée de Milet avoii 
vu riiistoire de Lydie; ce pays av<âb 
été conquis par Sésostris , qui y avôit 
laissé des monumens de ses victoires: 
Le culte d'Osiris s'y étoit établi sois» 
le nom d'jdiysy dé même qu eu Phé-^ 
nicie, sons celui à^ Adonis. £|onc Té* 
poque du temps auquel ce dieu' étoit 
mort devoit être connue à Hécatée ; g^ 
il auroit eu entre les -mains de qooi: S3 
venger de . ce que ceç prêtres avoiânt 
dit contre sa noblesse ^ et de quoi lé9 
convaincre de mensonge. Si Ffaypdtbèsa 
de M. Newton étoit véritable y les OQOri 

d Pofphyr. t)^yxà Eofcb. Prepar X 
« Plut, dç Ilid, Strab» Ub, VU. - 
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quêtes de Sésostris ser oient postérieure! 
de près de trois siècles au commen- 
eement dû règne des Héraclides de 
Lydie. Si ce roi eût été adoré sous^ 
le nom à^Osiris', Hécatée pouvoit bien 
rendre le change aux prêtres qui avoient 
plaisanté sur sa généalogie. 

Dans Fbypothèse de M. Newton il 
'iiaut supposer que les Egyptiens , l'un - 
des plus anciens peuples du monde , 
suivant le témoignage formel de Técri- 
lure , avoient perdu le souvenir do 
toutes leurs anciennes histoires, qui 
«ontenoient les événemens arrivés en 
£gyp te pendant plus de. ia5o ans, der 
|mis le temps d'Abraham , en 21 55 y 
Jusqu'en Tan 900; c'est-à-dire jusqu'au 
temps d'Aménopliis. 
'. D faudra dire que ces peuples avoient 
cmblié que les arts étoient chez «ux au 
plus haut point de leur perfection y plus 
de 5oo ans avant l'Aménophis de M* ^ 
Newton; et qu'ayant devant leurs yeux 
40B. gr^d nombre' de villes beaucoup 
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YAvs anciennes que ce prince , dés bâ« 
timens superbes , des digues , des chaus^. 
sées^ des canaux construits dans la 
temps de la première antiquité , ils ont 
oublié la date de tous ces monumens y 
et se sont persuadés qu'ils dévoient tout 
cela à un prince mort ^3o ans avant 
la destruction totale de leur monarchie* 
En conséquence ils lui ont décerné lef 
honneurs divins ; après quoi, oubliant do 
nouveau le temps auquel ce prince avoit 
vécu , ils sont venus à bout , en moins de 
trois siècles, de se persuader et de per* 
suader à tous les peuples voisins que ce 
prince avoit régné plus d'onze mille ani 
avant Amasis. Tous les peuples des diffé-. 
rensnômesde V Egypte, divisés les uni 
des autres par les haines do religion p 
opposés sur le culte extérieur au point 
que les uns avo&ent eu exécration les 
symboles que les autres adoroient, sm 
aeront tous accordés pour oublier la 
suite de leurs anciennes histoires , et 
pour pjk forger de nouvelles, qu'il» am, 
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rpAl tous adoptées de concert. Les vi^S 
' qui aVoiént été le siège des anciens iftis 
avant rinvasipndes,pa^teurs, qui étoient 
remplies des monumens de la magni- 
ficence et de l'attention de ces princes, 
qui se glprifk)ient de posséder leurs 
tombeaux, ces villes, qui avoient ime 
longue suite de rois antérieurs à FOsiris 
de M. Newton, auront sacrifié la gloire 
que l'opinion commune attache a 
celte espèce d'antiquité , et auront 
consenti à les croire postérieurs au roi 
qu'ils avoient précédés. Tout cela se 
sera fait sans que ^es nations voisines 
des Egyptiens , insultées à tout moment 
par ces peuples sur le chapitre de l'an- 
tiquit^ë , en ayent su la moindre chose, 
et sans qu'elles ayent songe à relever 
la grossière supposition des Egyptiens ! 
. Ala téta de ces nations dont je parle, 
il faut mettre les juifs de Juda et d'Israël, 
eiinenais irréconciliables des Egyptiens 
par les, motifs de la religion, et par les 
vu^s de la politique de leurs princes ^ 


y 


<^tn craigooient toujours des voisins si 
redoutables. Ces «juifs avoient des an- 
nales suivies qui çontenment plusieurs 
événemens de T histoire d'Egypte ; parce 
,que les intérêts des Hébreux et des 
Egyptiensx avoient toujours été très-mé« 
lés. Outre les histoires authentiques et 
les ouvrages des prophètes, ils avoient 
un grand nombre d'écrivains et de pbëf 
tes. Supposera-t-on que les. uns et les 
autres s'en seront laissé imposer si gros- 
sièrement par les Egyptiens sur des 
choses où illeur étoit si facile de les con* 
fondre ?- Ce que je dis. des Hébreux, 
je le dirai aussi des Phéniciens et ^es 
Chaldéens , lesquels ayant de très- an- 
ciennes histoires authentiques , auroient 
été en état de démontrer ^impudence 
avec laquelle les Egyptiens insultoient 
les autres nations. 

. Josepfae, qui avoit recbetché av^c 

tanrdefsoin les= anéiemiAes hiscoibes dies 

nations de l'orient, pour étàbitr, paY 

V leuf témoignage, l'antiquité de^la^^a* 


tion et de la religion Juive , auroit-dl 
ignoré la supposition totale deFliistoira 
Egyptienne ? Auroit-il négligé d*en faire 
mention , sur - tout ayant par ^ la un 
xnoyen^ûr de Hatter les Romains y au 
milieu desquels ils écrivoit, et qui re* 
gardoient la religion égyptienne comme 
une chose aussi dangereuse que ridi* 
cule? 

§. X V. 

Que les Egyptiens ont conservé le même 
éloignement pour le culte des hommes 
morts f sous la domination des Grecs 
et sous celle des Romains, JDévelop* 
pement de leur système. Religieux 
dans les livres^ d* Hermès et éC lawr. 
hliqucm 

Le récit des conversations desprétrei 
Egyptiens avec Solon y avec Hécatée , 
avec Hérodote , et le développement 
des conséquences que j'en tire contre le 
système de M. Newton; m'ont \m peu 
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écarté de l'examen de leur mythologie et 
de rbpinion qu'ils sYtoient formée des 
dieux qu'ils adoroient. Au fond^ comme 
la chronologie est l'ohjet principal d« 
ces recherches, les discussions , qui 
y ont un rapport plus direct, ne peu- 
vent être étrangères à ces observations. 
D'ailleurs , les traditions historiques des 
Egyptiens se trouvent tellement mêlées 
avec leurs traditions religieuses; qu'il 
seroit bien difficile de les en séparer 
entièrement. J'y reviens. 

On a vu qu'au temps d'Hérodote, 
les prêtres d'Egypte étoient absolument 
opposés aux Grecs au sujet de la nature 
des dieux. Loin de croire qu'ils eussent 
été hommes, ils ne pouvoient concevoir 
que ïon imaginât aucun --rapiport , au- 
cune analogie , aucun commerce entre 
lesdieux-et les hommes, que celui, do 
la prière et des adorations de la part 
dés hommes , et celui de la protection 
et de l'inspiration de la part des dieux* 

La conquête^de l'Egypte par les GrecS|, 
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et ensuite par les Romains , porta dantf 
ce pays , avec une nouvelle religion et 
un nouveau culte , les prii^cipes d'une 
nouvelle théologie ; mais l'ancien dogme 
n'en fut point altéré. Malgré l'exemple 
de toutes ces apothéoses modernes des 
rois et des empereurs , le système 
d'Evhémere n'en fut pas moins décrié. 
On a vu plus haut combien Plutarqu© 
y étoit opposé* Cependant ce système 
et celui des stoïciens qui ne valoit gueres 
mieux , partageoient alors presque tous 
les philosophes. Je dis que le système 
des stoïciens ne valoit gueres mieux , 
parce qu'en effet , ce n'étoit autre chose 
qu'un matérialisme déguisé. Ces philo- 
sophes , avec leurs discours spécieux 
sur la vertu et sur la providence , rame* 
noient tout aa pliysique et à la fatalité 
d'une force aveugle et nécessaire. Au 
fonds , les stoïques avoient les mêmes 
principes que les hylozoïstes , établis- 
sant l'unité de Tètre, et ne séparanl 
f intèlligeno^ de l'étendue que comme 
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deux propriétés différentes de la méxnei 
substance. 

Plutarque , dans son traité d'Isis et 
d'Osirîs , dans lequel il semble avoir 
entrepris de justifier la religion égyp- 
tienne persécutée de son temps à 
Rome ^j et de montrer, d'une manière 
indfrecte , qu'elle valoit au moins celle 
des Grecs et des Romains; Plutarque 
se déclare absolument contre le système 
d'Evliémere , et le nomme une doctrine 
impie , laquelle a répandu F athéisme 
par toute la terre. 

Les sectateurs de la religion Egyp- 
tienne , dont nous avons les ouvrages., 
comme lamblique et comme les auteurs 
des traités publiés souslenomd'Hermèf, 
sont dans le même principe ^qu^ Plur 
tarque au sujet du système d'Evhémere. 
, ' Dans le dialogue intitulé Asclepius , 
r auteur faisant annoncer par Hermès la 
dévastation de TEgypte etTintroduction 

Cette c»aj«cture esf de M, Cumberland , Sanchon^ ' 
•I , part, 3, Rcmank, i. 
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d'uûe religion étrangère, dit , suivant 
la traduction d'Apulée : Terra, ista sanc^ 
tissima^edes delubrorum , sepulchrorum 
tritmortuorumque plenissima g. Il oppose 
les tombeaux aux temples ; et sous le 

nom de morts il désigne ces rois , ces 
empereurs et même ces particuliers , 
auxquels les Grecs , les Romains avoient 
décerné les honneurs divins. On sait 
qu'il n'y avoit pas jusqu'à Tinfâme Anti- 
noiis, auquel on avoit élevé un temple ,^ 
et que la flatterie avoit mis au rang des 
dieux, et placé parmi les constellations. 

' Saint Augustin, qui avoit vu le même 
traité d'iiermcs , et qui le croyoit très- 
ancien , rapporte ce même passage , et 
le regarde comme une pro plié lie ins- 
pirée par le démon , et relative aux 

g Voici le pafTage entier, tel qu'il fe- trouve daos,ApiJée: 
« eft fingulier, Futurum tcmpus çjl cum » , . JE^ypiui numi- 
num pne/cntia dejiitueiur, Alienîgenis etim ngiontm if-am 
terram^u* con^Utiùbui , non foluiu ntgltSus rtligiouum , fcd 
9uod efi durius , quafi.dc leglbus ^ àrcli^one., j^ietate cultuqM 
divino Jîatuetur, praueriptâ potnâ^^prohibitto, Tuiiç terra î/la 
fMSifflma , fcdes deluirorum aiquc ttpiplqrum , /cfadirorun 
mi m^rtUQrùnqw plcnijfma. 
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'églises bâties sur les tombeaux des tnar'* 
tyrs. Mais , sans recourir à la prophétie, 
l'auteur de ee traité pouvoit dire cela 
dès le temps des Ptolémées, qui avoieat 
bâti des temples à Alexandre. 

La religion égyptienne ne connoissoît 
point ces dieux , devenus tels aprèft 
avoir été hommes ; il n*en ëtoit pas 
inème question dans le dernier siecledû 
paganisme. Nous en avons une preuve 
bien claite dans la lettre de Porphyre 
au pontife Anébon ". Ce philosophe , 
homme d'un grand esprit et d'une 
grande érudidon , a rassemblé dans cette 
lettre toutes les difficultés que l'on pou- 
voit former contre le paganisme Egyp- 
tien , et il les propose en forme de ques- 
tions *. 

n demande à ce pontife ce que les 
prêtres Egyptiens pensent de la pre-* 
miere cause de tous les êtres , ou du 
dieii suprême. Est-ce'une intelligence, 

h Porpyr, ad Ancboa, 

* Jamblich. dt mysur, JE^pt» 
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ou un être supérieur à rimelUgencef 
£st-il un être simple , ou bien u» être 
composé ? est • il antérieur à tout , ou 
bien -est - il. coexistant avec un* ou plu-» 
sieurs des êtres produits ? Cette pre- 
iniere cause est- elle corporelle , ou in- 
corporelle ? Est- elle la même chose que 
le JOémiçurgos , c'est-â-dire , que celui 
qui a fait le monde sensible , ou lui est- 
elle antérieure ? La matière est-elle pro-» 
duite ; ou bien son existence est - elle 
nécessaire ? Tout' Vient - il d'un seul 
être , ou de plusieurs ? Y a t-il une 
première matière et de premiers élé- 
aaiens ou qualités, d'où dérivent les pro-. 
priétés et même la ^matière des êtres 
particuliers ? 

Après ces questions , Porphyre de- 
mande si les Egyptiens reconnoissent 
dans le gouvernement de l'univers, 
d'autres dieux que les a^ens visibles et 
sensibles , le ciel , les astres , etc. Il 
observe que plusieurs de leurs théolo- 
giens s'expriment de f^çoni faire croire 
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que le soleil est Im-même le Demicur-^ 
gos , ou le producteur et le couserva-r 
teur de l'univers. 

Il demande encore si les dieux: sont 
de pures intelligences , ou si elles sont 
jointes a des corps éthérés , de mémo 
que les inteUigenoes àes génies et des 
démons , le sont à des corps aériens/ 
et les âmes humaines à des corps ter-' 
restres ? Il parle aussi dans cette lëttra 
du destin, de la liberté, de rastrold-- 
gie , de la magie Théurgique , et de serf 
pratiques ; et il fait différentes ques 
tions au sujet àes héros, des anges , et 
de plusieurs autres intelligences em-* 
ployées k Tadministration de Tuniversi 
^ar les dieux supérieurs. 

Si les Egyptiens eussent cru , non- 
ieulement que lés hommes pouvoient 
parvenir au rang des dieux suprêmes ^ 
mais encore que les dieu;»: avoient tou$ 
été des hommes , comme le supposa 
M- Newton après Evhémere ; la pre- 
mier© et la plus importante de toute* 
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les questions de Porpijyre, auroit rouU 
sur la maniera dont les Egyptiens ima- 
gînoient que Tame humaine , convain- 
cue à tous les instans de sa foiblesse 
par la dépendance où elle est de tous 
les êtres qui l'entourent, et par son im- 
puissance à satisfaire , sans ^eur secours, 
ses moindres désirs ^ comment cette 
ame humaine, qui par sa nature semble 
essujettie à l'ignorance , à la douleur , 
aux passions , peut se transformer tout 
d'un coup en un être d'une nature toute 
afférente , inaccessible aux passions et 
aux désirs , qui se suf^t a lui-même f 
et qui commande à l'univers ? 

Métaphysicien subtil , comme est 
Porphyre dans la lettre dont il s'agit , il 
p^auroit pas négligé de proposer une 
difficulté qui se présente d'elle-même^ 
et qui auroit précédé toutes les ques- 
tions qu'il fait au pontife Anébon. On 
doit donc conclure de son silence ^ que 
l'opinioni d'Evhémere , sur l'origine des 
«lieux ^ n'étoit soutenue par aucun des 

prêtres 
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prêtres Egyptiens ; quoiqu'il y en eût 
quelques-uns dont le système ne valok 
gueres mieux, puisqu'ils ensei^noieittr 
le matérialisme , et qu'ils ramenoiei^C 
toutàrunité d'un seul être, n admets 
tant l'existence d'aucune substance intel- 
ligente, distinguée de l'univers «ensible* 

L'ouvrage écrit par Jamblique * pour 
répondre aux questions de Porphyre^ 
nous prouve la ;mème chose. Il ne dit 
rien qui ne suppose Texclusion formelle 
de l'Ëvliémerisme. 

On demandera , sans doute ^ ce qmo 
vouloient donc dire toutes ces fiiUes que 
les prêtres Egyptiens débitoientau sujet 
d'Osiris , d'Isis et de typhon;- ce qu'i^ 
entendoient par le meurtre d'Osiris:^ 
jdont le cadavre avoit été mis en pièces 
par Typhon ; ce que signifioient lei 
soins d'Isis pour en rassembler les parr 
Ities éparses^, la mort d'Orus par la trahir 
son des dtans y soii' retour i la .vie , ses 
combats contre Typhon , et la viotoir-fa! 

Tome ir. B 
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qu'il remporta enfia sur lui par le se- 
cours d'Osiris revenu à la vie. Dès le 
temps de Plutarque , il y avoit des gens 
jCnEgvpte qui regardoient ces fables re-» 
ligieuses comme une ancienne histoire 
altérée par la tradition qui en avoit 
^consacré les événem^ns , en attribuant 
ianx dieux les aventures de quelques-uns 
ides anciens rois. Mais Plutarque nous 
apprend aussi que cette explication étoit 
xejettée par les gens religieux comme 
Une doctrine impie. Cette Histoire d'O- 
isiris n' étoit autre chose, selon eux, 
qu'une expression poétique et mysta? 
gogique .du système des plus anciens 
:{)hilosophes spr la cosmogonie , ou gén^- 
xation de l'univers. Porphyre observa 
dans sa lettre à Anébon,.que Chéremon 
iet quelques autres savons , en parlant 
cle cette cosmogonie , ne faisoient raen- 
4ion que des êtres sensibles et que des 
<igen§, corporels , .appliquant toutes ces 
^bles -aux. divers açpçcts. dçs étoiles et 
jjes asti^es , à leurs levers , 4»-^!^^^^ çout 
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chers , aux saisons et aux changemena 
dans la température' de Tair. Mais Jam* 
blique répond à cei<i que , le plus sou- 
vent, en parlant au peuple, on ne fai-' 
soit mention que de l'univers sensible 
et corporel, parce que ce peuple nétoit 
presque jamais en état de s'élever jus- 
ques aux idées sublimes du monde inteV 
ligible, duquel l'univers sensible n'est 
que l'image. Ce dogme est celui de Py- 
tliagore et de tous les Platoniciens après 
lui : ils l'avoient reçu des Egvptiens; 
et c'est une preuve que ce n'est pas-là 
une idée nouvelle née dans les derniers 
siècles du paganisme. 

Il est vrai qu'alors la nécessité où 
les philosoplies pythagoriciens et plato- 
niciens se trouvèrent de défendre l'an- 
cienne religion contre les ciirétiens^ 
les obligea de développer les idées mé-; 
t «physiques sur lesquelles cette religion 
étoit fondée. Leur but étoit d'en faire 
disparoltre les absurdités : mais ces idées 
métaphysiques n'étoient p^s nouvelles j 
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c'ëtoient celles des anciens , comme on 
«'en convaincra en les lisant avec quel-. 
^jue réflexion. , 

Les Egyptiens croyoicnt l'univers 
sensible une production éternelle de la 
♦olonté et dit décret de l'être suprême ; 
xnais cet univers sensible étant composé 
de matière , il étoit sujet , par la né- 
cessité de sa nature , à des révolutions 
et à des altérations continuelles. L'é- 
ternité proprement dite , Tinfinité et 
l'immutabilité étoient des attributs es- 
sentiels du dieu suprême qui ne les 
pouYoit communiquer que^ d'une ma- 
nière imparfaite à ses productions. 

L'ouvrage d'Hermès intitulé ascle-^ 
pins, et traduit par Apulée, contient 
l'abrégé de toute la tliéologie mystique 
des Egyptiens. Lactance ' cite le texte 
grec qu Apulée avoit traduit; et saint 
Augustin le regarde comme un ouvrage 
'écrit avant la prédication de l'évangile : 
il seroit aisé de prouver que les tracer 
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(du cTiristianisme que Ton croit y dé- 
couvrir , sont des restes de dogmes 
entièrement opposés à ceux de la re- 
ligion chrétienne. 

Nous voyons dans cet ouvrage qu€i 
Tunivers est éternel , mais de la même 
manière que les genres des êtres vivans 
sont immortels , c'est - à - dire en tant 
que les divers mondes se succèdent le»' 
uns aux autres , et que par diverses 
révolutions ils sont successivement dé-, 
truits et reproduits. 

Les règnes des dieux, dont parloife 
la chronique sacrée des Egyptiens, 
ayoient sans doute rapport à cette suc-, 
cession des mondes ; et comme les règ^ 
nés d'Osiris , dlsis et d'Orus avoient 
précédé immédiatement le commence- 
ment de la génération des hommes qui 
peuplent aujourd'iiui la terre , il est 
visible que l'histoire de ces divinité» 
compreiv^it une exposition allégorique 
de ce que les philosophes avoient ima- 
giné pour rendre raison de la des- 

B 5 ^ 
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truc don de Tancien monde , et de la 
reproduction actuelle du monde dans 
lequel nous nous trouvons. 

Les êtres corporels forment par leur 
assemblage et par leur, arrangement , 
l'univers visible doùt nous faisons partie. 
^ Mais au-dessus de cet univers sensible, 
il y en a un autre purement intellîglblé, ^ 
qui est le monde des esprits, c'est-à-dire , 
qui est l'assemblage d'un nombre infini 
de différen« ordres d'intell-gences sub- 
ordonnées et liées les unes aux autres, 
lesquelles forment une espèce de chaîne 
par laquelle nous pouvons nous élever 
vers le dieu suprême, sans cependant 
y pouvoir jamais atteindre, c'est-à-dire, 
parvenir à le connoître parfaitement; 
car rien de ce qui est fini ne peut 
comprendre l'infini"*. Ce dieu suprême, 
antérieur à tous les êtres produits , est 
le dieu unique fJe dieu UN, la monad'e, 
proprement dite , par la simplicité, Tin- 
divisibilîlé , l'inaltérabilité et 1 immobi- 

m Jaoïbl. fc^.VllI} cap. 2« 
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Uié de son, être. Habitant éternellemen» 
la solitude de son unité , rien de tout 
ce qui est intelligible , ni même de. Tinr 
tellectuel, ne se mêle à lui, parce qu'il 
ne reçoit rien de tout ce qui n'est pas 
a lui. Il est le seul père , le seul bon par 
lui-même , source de toute existence, 
de toute vérité et de toute bonté. Il 
est le modèle et l'exemplaire du second 
dieu, du dieu qui est son propre pere^' 
-et principe de sa propre génération^ 
qui s'est tiré lui-même du sein immensa. 
de l'unité suprême du premier dieu. 

Ce second dieu est le principe par 
excellence , le dieu des dieux , l'unité 
sortie de l'unité , la première essence ,^ 
la source et le père de toute essence 
et de toute propriété; le premier in- 
tellectuel , ou la première intelligence 
supérieure même au principe intelli- 
gible. Il est le même que le dieu Kneph 
iplacé au-dessous de l'indivisible , de la 
suprême unité " ; que ce dieu qui , seul 

O Id^m , cap. 3. 
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des êtres produits, se peut comprendra 
ïui-niéme parfeitement , qui renferme 
le premier intelligible vers lequel tous 
les esprits se tournent sans cesse, et 
^e l'on ne peut adorer dignement 
que dans le silence du coeur , et dans 
l'anéantissement de T esprit. 

AuKlessous de ce premier intelligible, 
contenu dai^s le sein du diew KnepÂ, 
sont les principes qui ont dirigé la pro* 
duction des êtres visibles , Y esprit dé^. 
miourgique ou créateur , qui préside à 
la vérité et à la sagesse de ces êtres, 
^'est-à-dire , qui maintient parmi eux 
la vérité et la sagesse> ou la réalité e\ 

l'ordre. 

Cet esprit , ou principe démiourgîque^ 
ftvoit différons noms , suivant les divers 
rapports sous lesquels il étoit conâdéré 
parles Egyptiens. Ils l'appeloient û/kowtt, 
en tant quil manifeste au -dehors la 
force inconnue des rapports secrets par 
la production et par la génération des 
êtres particuliers. En tant que principal 
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Ce Torganisation et de Tarrangement 
convenable pour rendre certains étreâ 
actifs et vivans , il est nommé Pktka o ^ 
ce nom marquoit qu'il agissoit avec arb 
et avec vérité ^ qu'il étoitune cause mr% 
teUigente. 

Tai àii\k remarqué plus haut que lefll 
!Eg|fptiens reprochoient aux Grecs d'à-; 
voir restreint l'idée de cette divinité ^ 
lorsqu'ils en avoient fait leur Vulcaid 
ou leur Ephaïstos y qu'ils regardoîent 
comme l'intelligence qui présidoit aux 
productions méclianiqpiies et aux opéra*, 
tions de l'art. Les Egyptiens lui rappor» ' 
toient toutes les productions naturelles |j 
dans lesquelles on remarque une orga« 
iiisation et un arrangement.de parties 
bien supérieur à celui des machineai 
inventées- par les hommes. ' 

Jamblique dit que ce principe étoit 
nommé Osîrîs et Omphis y en tant que 

o Phtha^ aperuit, plvit. Dans raocîeit gwc ^pti^f 
a une fignification à-peu-près femWaWe , & il fignifie C 
le prévins , )< âtvaiKt } ']» fait > j« prçduU U ^runUr , ;'i«h 
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"bienfaisant, c'est-à-dire en, tant qu'il 
ëtoit la source du plaisir que nous 
éprouvons, soit par la jouissance , soit 
même par la seule considération des 
êtres particuliers, et par la vue de l'ordre 
convenable dans lequel ils sont disr 
posés. 

Plutarque p dit que le nom à'Osifîs 
«gniRoit proprement le principe actif 
de la production des^^ êtres , Tame du 
inonde, ou même la forme substan- 
tielle de l'univers. JDans la langue Co- 
pbte Os'-'în signifie encore aujour- 
d'hui JDominus fahricatoT ^ et peut se 
traduire naturellem^at par le mot Z?e- 
miourgos : c'est le nom d'OmpAîs que 
Plutarque , sur l'autorité d'uit Her- 
maeus , traduit par le mot dç^ bienfait 
sant'y le mois Paophi *, ou le second 
zhôis lui étoit consacré. 

On trouve^ dans le traité d'Hermès , 
traduit par Apulée, de xahxxiQ que dans 

/ De Iftd & Ofifid. . 
^ f jPaonjtYi n'eil <{\xçU mot Omfhi, prononcé arec un 
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*e fragment cité en grec par Lactan- 
ce '' , et dans un grand nombre d'en- 
droits des seize traités qui sont venus 
jusqu'à nous avec le nom d'Hermès, 
que l'on donnoit au premier des dieUx 
sensibles, au JDémiourgos , le titre dô 
Seigneur fabricateur de toutes choses , 
Domlnus eu omnium conformator ^ * * * 
Cœli et ipsius animae , et omnium quae 
in mundo insunty G-ibernator et effector 
JDeus, 

, Le même Plut arque nous apprend 
que sous le nom d'/^/j , les. Egyptiens 
entendent la matière première et com- 
znune â tous les êtres particuUer&y la 
partie passive et matérielle de l'être, 
le sujet de toutes les formes , le Subs^ 
tratum dans lequel elles sont reçues. 
Xe nom d'Isis a encore la même signi- 
fication dans la langue Cophte : l^si 
veut dire commune receptaculum \ et 
c'estle terme qa'emploiQ Apuléç j jiori^ 

r Laa. IV. 6.1 

« Apul. ^/c^p. Dial| 
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qu'il dit : Mundus pravparatus est à 
J^eo receptaculnm omnifùrmium specie* 
^m . . . . • Ailleurs il explique ce qu'il 
entend par le mot mundus, . , • il dit 
que c'est ce que les Grecs nomtnoient 
xBylcy ou la matière première, la na- 
ure. Cette matière est, dit-il, accomrr 
pagnëe d'une force ou d'un esprit, 
Pneumaj mais d'une nature inférieure. 
a Dieu ; sed non simiîiter ut Deo ; nec 
JDeus sunt haec de quihus mundus est '. 
La matière et la force ou l'esprit qu'elle 
contient, étant jointes ensemble , ont , 
dit Apulée, la puissance de concevoir 
et d'engendrer les êtres , mais avec le 
concours du principe démiourgique , 
d*Osiris ; car Isis ou la matière' étoit 
seulement la partie féminine de la natu- 
re , quœ conceptns etpaitus in se pos^ 
aidet vîm atque materittm^ 

Ja.nblique ^ dit que la matière pre- 

t Mundo comitobatur Spîritus^ ftd non jimiliter ut Dta : 
tttc Oeus funt hmc de quiius mundus efi, Idcirco non erant 
fuando naM tien erant ^ ftd in «« ^aai tune er«nl} UJuU 
nafci habuerunt» 
y $câ, VII« cap, ju 
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tnlere, ou le Limon, comme les £gyp«i 
tiens Tappelloîent dans le langage figu-^ 
rèj contenoit en soi la facultc^ génitrice 
et nutritive 9 et <jue Ton entendoit par- 
la omne quod r^cipit ftumen génération 
nisy pour me servir de la traductioa 
du savant Thomas Gale. 

De Tunion d'Osiris et dlsîs y c'est-â'' 
dire du principe producteur avec \ê 
matière 9 est sorti le monde " ; MunduSf 
Cosmos , en grec , c'est-à-dire V ordre ^ 
V arrangement Ae l'univers et des ^tre# 
particuliers qui le composent. Ce mondef 
ëtoit , disoient les Egyptiens , commaf 
un grand animal composé d'esprit et 
de matière , et qui avoit une ame ^ 
laquelle étoit dans un mouvement et 
dans une circulation continuelle. Rem-^ 
plissant tous les êtres ^ et se mélanir 
avec eux y elle les anime tous; elle esD 
le principe de l'ame et du sentiment 
dans les végétaux et dans les animaux^ 
Dans l'homme cettQ amQ est le pria-* 

u Âpul« AfçUp^ 
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cipe des sensations : l'intelligeiice non 
vient point; elle est une parcellfe de 
Tessence divine , accordée à riiomme 
seul entre tous les animaux. Cette in- 
telligence ëtoit un être infiniment sim- 
ple , un a , siniplex , . , , divijiae simili- 
tudinis forma, 

Jamblirjue , Apulëe et Hermès nous 
apprennent que , selon la doctrine ég - p- 
tienne , notre monde, ou plutôt l'ame 
et l'intelligence qui Tanime , et qui 
est le principe de sa vie et de ses mou- 
vemens, étoit Je second dieu, le dieu 
visible et sensible. Le principe démiaur- 
gique étoit le premier dieu sensible, 
mais non visible. Jamblique donne à ce 
second dieu le nom de ro/. Dans le 
discours d'Hermès , il est nommé l'i- 
mage et le fils ibx JDémiourgos f le se- 
cond dieu immortel et toujours vivant , 
mais non éternel; peirce qu'il est produit 
i chaque instant , et qu'il est dans un 
état perpétuel de changement et d^ 
pfis$age«. 
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Ce dogme égyptien, qui regardoit 
l'univers comme la production du pre- 
mier être , ïiYtoit pas une opinion 
imaginée dans les derniers siècles. Py- 
thagore , qui avoit puisé sa doctrin© 
en Egypte , Tavoit enseignée aux Grecs 
long-temps avant Jamblique et avant 
Apulée. Timée de Locre^ , pliilosopho 
pythagoricien , antérieur à Platon ^ 
nomme le monde sensible l&fils unique 
du Dieu suprême , du principe très-bon, 
ri(^ée ou la forme éternelle ' , ou l'exem- 
plaire immuable etle modèle perpétuel 
qui est en Dieu, de tous les êtres pro- 
duits Qt sujets au changement. Ce mo- 
dèle , cette forme s'est jointe avec- la 
matière que Dieu a produite , en la 
poussant hors de lui; et de l'union do 
ces deux choses que Timée regard© 
comme le père et comme la mère , est 
venu, ou plut6t né, comme il le dit,- 
Je monde sensible , doué d'ame et d'in- 

mundU 
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telligence. Phurnutus ^ , autre philo- 
sophe pythagoricien j nomme de même 
le monde le fils unique de .Dieu ^ PlatOB 
et tous les Platoniciens , adoptant l'ex- 
pression allï^gorique deTimëe, ont tou- 
jours parlé de la production du monda 
comme d'une espèce de ^éa^ration; et 
ils le nommoient le fils du Dieu su- 
prême. Quelque opposée que soit cette 
façon de parler aux principes de la 
théologie Judaïque, Philon * juif n'a 
pas laissé de Tadopler , et en plusieurs 
endroits de s%% ouvrages, il nomm© 
le monde sensible , le JiU très^parfait 
de Dieu tt un stcondDieu. Cependant, 
selon les principes de Philon , cette 
expression convient plutôt au monde 
intelligible , à l'idée et à l'archétype dtt 
monde sensible. Cet archétype qui ré- 
side en Dieu de toute éternité est sa 
propre substance et une partie de lui* 

l Phurnut. cap. vj, 
) « Philo, de TumttleiitMj paf« a^, Euicb* PrejMU'» 
1^. VW. cap, 7» 
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Ihëme y selon les philosophe» JuiEi leif 
plus anciens. 

Les inatërialistes Grecs comme Ocelr 
lus de Lucanie ' ^ soutenoient que lef 
inonde sensible et matériel étoit non* 
seulement éternel, mai$ encore qvtîl 
existoit nécessairement et par sa propre 
nature. C'est pour cela qu'ils le nom* 
moient non- engendré , excluant toutai 
dépendance dans son existence. Selon 
Ocellus y ce monde étoit Dieu lui-même; 
non le second dieu y mais le Dieu sui* 
prème , au-delà duquel il n existoil 
rien. 

Le nom de m/que Jamblique donn4 
a l'univers sensible ; au Cosmos j est la 
traduction littérale du mot Orus, ou 
du nom que les Egyptiens donnent au 
fils d'Osiris et d'Isis. Ce mot , comm0 » 
je l'ai déjà observé ^ signifie roi dansi 
la langue Copbte ; et c'est dewlà quel 
vient le nom de Pharaon. 
Les matérialistes Egyptiens ^ çonfony^ 

t Ocell. de an|ver(^ 
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dant Tatne .du monde avec le soleil y 
les Grecs du temps d'Hërodote en pri- 
xent occasion de confondre Orus avec 
kur Apollon ou leur Phébus. Dans 
le système des spirituels ou des Pneu- 
matlstes Egyptiens, le soleil nVtoit pas 
Tame universelle du monde; il étoit 
seulement un des plus puissans instru- 
mn;ns employ(?s 'par cette ame pour 
]a production et pour Ja conservation 
^es êtres particuliers. I,a forte et la 
puissance de cet astre ëtoient tout au 
plus une partie de Tame du monde ; 
principe de la chaleur et des mouve- 
znens , mais non du sentiment et de la 
vie des êtres animés. 

Outre les deux preniiers principes, 
Osiris etisis, les égyptiens en reconnois- 
soient un troisième qu'ils nommoient 
Seth^ Béhon et Smn ; les Grecs Tappel- 
loient Typhon. Plut arque nous apprend 
que tous ces noms marquoientla destriTC» 
tion, la violence, la corruption, la rt'- 
sistance aii bien et à Torclre. Typlioa 
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ëtolt frere d'Osiris et dlsis ; ce qui 
marquoit le vice radical inhérent à la 
matière , rimperfection nécessairement 
attachée aux êtres produits , quelque 
chose de semblable à cette force d'i* 
nertU que la nouvelle géométrie fait 
^entrer dans l'application dd ses calctds 
aux phénomènes physiques. La théo-. 
logie indienne reconnoît de même 
trois principes , Br^ma^ Vischnou et 
Koutren , dont le dernier est un prin- 
cipe destructeur et malf^ùsant. 

Typhon, ouïe principe de Timper- 
fection, épousa sa sœur Nephthé^ ?i^^ 
de Saturne ou de Amoun^ de même 
que lui. Diodore •'donne à cette Nephthé 
le nom de Vénus \ et Plutarque* nous 
apprend que iV^yî/i^signifioit en égyp- 
tien la ^n y la destruction y ou la mort; 
et que sous ce nom on désignoit la 
partie la^lus grossière delà matière, 
celle qui est la plus rebelle â TaiTang^j- 

d DioJ. I. p3gc 9. 
ê Flutarcb* de iiU«. 
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Hient et à Tordre. Elle ëtoit, pourparlei^ 
le langage des chymistes , le Capuimarr. 
tuum de T univers 

Nephthé , devenue amoureuse d'O-J 
«iris , le trompa ; et .se faisant passer 
pour Isis , elle F emmena dans son lit* 
Typhon se croyant outragé , ôta la vie 
À Osiris et mit son corps en pièces. Il 
tua Crus et demeura maître de Tu* 
nivers , obligeant même Isis de se sou-* 
mettre à lui et de reconnoitre son pou- 
voir. 

Cette fable est manifestement un r^cit 
fillëgorique de la destruction de l'ancien 
monde , qui a précédé celui où nous 
sommes, - Les amours de Nephthé et 
d'Osiris ,* ou Tunion du principe dé- 
miourgique avec la matière impure et 
incapable d'arrangement organique , 
marquent le commencement de l'altéra^ 
tron arrivée dans l'économie de l'uni- 
ver. Par cette altération les mou vemens_ 
devinrent moins réguliers, et Tharmo- 
Aîe et le poncert de^ toutes se^^ parties 
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Airent détruits. Loin de concv^iirir i 
faire txn seul tout , dont les mouvemens 
s'aidassent et se soutinssent pour main- 
tenir l'ordre général , les parties de Vu^ 
nivers se séparèrent et se nuisirent les 
unes aux autres : la contrariété et Tirrë^ 
gularité des mouvemens détruisant Thar) 
monie , toutes choses tombèrent dans 
le ciiaos. Le corps d'Osiris fut jnis en 
pièces : Typhon ôta la vie à Orus , et 
détruisit l'ordre et F arrange m eut de Tu» 
nivers ; après quoi Isis ou la matière 
fut contrainte de se soumettre aux loix 
de Tyjjhon. 

Dans cet état violent où se trouvoît 
Isis , la perte d'Osiris lui devenoit plus 
sensible à chaque instaut. Elle chercha 
les parties du corps d'Osiris éparsés dans 
l'univers : elle les rassembla^ et réu- 
nissant celles qu elle avoit trouvées , eUo 
tenta de les ranimer par ses embrasse^ 
znens. Mais ses efforts furent inutiles* 
Elle n avoit pu retrouver toutes les par- 
ties du corps d'Osiris : celles qui sont 1^ 
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principe des productions et des gêné- 
calions avoient été jeltéesdans le Nil et 
ilëvorées par les poissons de ce fleuve. 
Ainsi Isis ne devint mère par les froids 
embrassemens du cadavre d'Osiris qua 
d'Arpocrate , c'est-à-dire que d'un être 
monstrueux et à demi-mort, image des 
productions informes de la nature dans 
ÎVtat du chaos. 

Cependant Osiris revint des enfers , et 
;rappellant Crus à la vie, il lui donna dçs 
armes pour combatre et pour vaincre 
Typhon, c'est-à-dire que la force ou l'in- 
telligence dc'miourgîque a' ant repris ses 
droits, elle fit cesser le désordre etrendit 
àl'iuiiverssa beauté et son harmonie. 
Crus surmonta Typhon , mais il ne put 
le détruire. Il renchaîna seulement ; et 
Jsislui ayant donné les moyens de se sau- 
ver , il demeura caché dans l'univers , et 
jl ne cessa d'» n troubler Tordre et l'har- 
monic. C'est ^ lui que Ton aitribuoit 
jLous les désordres et tous les maux qui 
jaffligent l'univers. Crus irrité contre Isis 
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la punit de son intelligence avec Ty- 
phon ^ et loi 6tâ le diadème dont Osiri9 
l'avoit ornée. Anubis, fus d'Osiris etd^ 
Nephthé , qu'Isis avoit adopté , essaya 
de réparer cet outrage , et lui donna 
un diadème formé d'une tête de bœuf. 
Cela vouloit dire que la terre , depui$ 
qu elle avoit été soumise à Typhon , 
•avoit perdu sa fertilité primordiale. Au 
lieu que dans l'ancien monde elle pro-» 
duisoit d'elle-même et sans culture des 
fruits propres à nourrir les hommes , 
ce que marquoit la couronne de Lotos , 
elle ne leur en donna plus que par 1q 
moyen du travail et par le secours de 
l'industrie^ La tête de bœuf qu A»nubis 
lui donna pour diadéjaie , est un emblé-; 
me du labourage. 

La partie du corps d'Osiris jettée 
dans le Nil lui avoit communiqué quel- 
que chose de ^a vertn ; et c'est cie*li 
que venoit la prodigieuse ferjlilité des 
teries ^ur lLS([ueliesiies paux se répan-e 
doieut : c'çtciit un reste de la fécondité 
jÉle h terre dans 1 ancien monde* 
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G'esc ainsi qu'on doit expliquer Ic 
eosxnogonie poétique des Egyptiens» au- 
tant qu'il est possible de la concevoir 
en perçant à travers les emblèmes qui 
}a couvrent. C'étoit aussi par - là qu'ils 
iessay oient de rendre raison de l'origine 
du mal physique et moral, et de l'état 
actuel .d'imperfection dans lequel se 
trouve l'ouvrage d'un être également 
sage et bienfaisant. C'étoit par ce mé« 
lan^e des biens et des maux que le règne 
des hommes , ou le mon^le dans lequel 
nous sommes, différm du règne des 
dieux ou de l'ancien monde. 

Telle étoit en général la théologie 
imblime des Egyptiens , et la cosmogo- 
trie enveloppée sous les allégories dont 
les prêtres égyptiens couvroipnt jus- 
qu'aux choses les plus communes. On 
sent combien tout cela étoit opposé â 
Evhémere ; et combien une religion 
fondée sur de pareilles abstractions mé-* 
taphysiques , auroit été difficile â mêler 
fvec réyhémçrisme. Aussi n'ai-je jamais 

ri^ai . 


tîeii trouvé qui eût aiicun rapport, nom 
pas même dans ce que l'Hermès d'Apu*» 
lée, Jamblique et les autres -spirîtualistéS 
égyptiens ont dit de cette religion. Ib 
se plaignent à la vérité des abus qui s'y 
sont glissés et qui en oiît corrompu lu 
pureté ; du culte rendu aux divinitéfli 
, inférieures , anges , génies et démons ; 
et de ce que Ton a négligé les divinité 
supérieures et tomtes^puissante^ , pouf > 
s'adresser à dèà êtres subalternes qui 
"n'ont qu'un pouvoir emprunté , et qm 
sont seulement les exécuteurs dô là 
volonté de ces dieux supérieurs. Mais 
tlans tout cela il n'y a pas un ,mot qui 
ait rapport au culte ni a Tapothéose de* 
liommes itiorts^ Cest*»là tout oe que j*ai 
-à prouver contre M. Newton , et tout 
ce que je prétends conduire du déve« 
ioppement de la théologie des Ëgjrptiensw 
A Fégard de leur cosmogonie , je mi 
contente de l'exposer sans prétendre ' 
la justifier ni la donner cofnme vttté 
chose raisonnable. Chaque nation a ed 
Tome IK C 
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ses allégories et ses fables sur rorigind 
du inonde ^ sur la formation des êtres 
particuliers , et sur les révolutions arri-^ 
yées à notre terre. 

Dans tous, les temps la philosophie 
a imaginé, là 'dessus des systèmes dif- 
férens qu'elle a exprimés d*une manière 
conforme au génie de chaque nation , 
et même de chaque siècle. Aujourd'hui 
^ue Içs. mathématiques sont, à la mode, 
jet que la philosophie croiroit se dégra- 
dier si eliç employoit les principes mé- 
taphysiques, si elle avoit recours aux 
« causes finales , et si elle faisoit entrer 
Tintelligence ou la sagesse divine dans 
la solution de quelque problème physir 
tpie , nos cosmogoniste^ ne parlent ja- 
mais que de matière et de mouvement* 
Us tâchent d'exphquer la formation de 
Tunivers par la seule nécessité des lois 
générales d'un méchanisme , qui n est 
dirigé par les volontés particulières d'au-? 
cun agent intelligent. Il est vrai qu'ils 
li'excluent paa formellement l'action du' 
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Souverain être : ils la supposent même 
dans le premier instant de la produc- 
tion de Tunivers ; et c'est en cela qu iU 
dijEFerent des matérialistes : mais ils en 
parlent * si rarement , que Ton seroit 
tenté de crpire que c'est à regret qu'ils 
l'ont établie d'abord. Lorsgu'en suppo- 
sant ( pour expliquer la formation des 
êtres, particuliers ) un développement 
de partljljlt^éjà formées , lequel se leif 
par la seule impulsion d'une maiier^ 
en mouvement , lorsque 9. par cette sup* 
position , ils ont reculé de quelques 
degrés^ la nécessité de recourir a la 
sagesse d une cause intelligente , ils^ 
crpyent avoir beaucoup gagné. Ceux 
qui ont lu sans prévention les ouvrages 
de nos philosophes modernes et de no^ 
plus habiles, cosmpgonistes .^ sentiront 
aisément que je ne leur en impose. pas ^ 
^quand je dis que les principes matfaé* 
xnatiques y ou plutôt xnl^hâniques , la 
ana^ere et le mouvement, sont les. seuls 
gu ils employent poux expliquer lafpr^ 
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taaûon des êtres particuliers qui com^ 
posent l'univers., 

Les matérialistes égyptiens , phënî* 
eîensetchflldéens avoieht suivi la meniez 
inéthode sôus d'atatres termes. Ce qu'^ 
nomment le c^avs et le Pént^ n'est autre 
chose que la matière et le mouvement* 
ils n'admettoient rien au-delà des prin-^ 
ripes matériels qiâ'une nuit profonde 
%t împénétrîtWe , méTlie à la ^IM^^ëe. Le 
Vuïde absolu eti le nëànt étoit che» 
èu-Jt tout ce que Tésprit petit àjjpercè-- 
Voir au* delà des priricipes matériels; 
et c'est en cela qu'ils difiBéroient deà 
tosiftoganistes dont je parle. 

L^s tosiïiogonies des philosophes re^* 
îîgieux de ces nations orientales , né 
irtipposorent pas seulement 1 aéîîbti gé^ 
laérale de k ^prêmfe ihtellige^ice > âân$ 
Yb. production ndans k fdràiatîoii prii- 
mordiaîe de l'univers» Elles supposoieàt 
encore que îlRiies les productions et 
I^s formations particulières ëtoiéirt'4*nè 
cônlinuatiôfi. et iztte tt^péthion' dé eetd 
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4Ctioii primordiale. Il est vrai que ces 
cosmogonies ne sont venues jusipi'à 
nous que sous Tenveloppe des allégorie^ 
et des fictions poétique^ , dojit Tîqfia* 
giaation enfiàmmêe des boçimes de cf f 
pays f aime i revêtir les objets les pliis 
amples. Cest pour cela qu'ella xepré*. 
jsente 1 açtioi^ du so^iveraijp! être dfm 
Is^ produçtioi^ de l'univers ^ qon com^^ 
une or^axiao: , idée pliijpsppl^iqu^ stU* 
laqi:ie}W Vûigtâginaiion ne p9ut oijûÀi^, 
prise 9 moî^ comme iju^ie génération ; 
ç'est*à-dLre , comme ux^ chose qui ^ 
quelque an^gie avec cette espèce d^ 
production dont nous sommfi^ tous le^ 
jours le^ téipoina. 

La cosmogonie desg^e,cs, au.mpui^ 
fielj^ d*Hé«iode , -esi; un mélaiige d^ 
cell^ de« philosophes matériiaJisces el4^ 
celle des pneumatistes ou spirituels s d^ 
là vient qu elle est remplie de tant d'it 
dées contradictoires. La cosmogonio 
d:'OJrphé^y adoptée par Platon > nVtolt 
jus^fEëcentcdÂ cdle des prêtres égyivé 
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liens , si ce n'est par la forme plus ih^-^ 
taphysifjue 'de laquelle ce philosophe 
Ta revêiue. . * 

Dans Torient, les prêtres qui ne for-» 
ïnoient pdint une classe distinguée des 
philosophes , personnifièrent T intelli- 
gence suprême. Ils en parlèrent comme 
d'un être âont la nature ëtoit 'semblabl« 
àlâ' nôtre; et pour s'accommoder mieux 
à la portée des peuples , ils là partage-; 
rent en diverses intelligences qu'ils re- 
gardoient souvent comme existantes et 
comme agiafsantes indépendamment les 
fines des autres. Ils représentoient ses 
différents attributs comme autant de 
générations , descendant des attributs 
tes plus généraux à ceux qui Véloiènt 
mollis ," par des degrés semblables à 
^eux de l'aErbre de Porphyre. Cette 
méthode étoit au fond la même que ceUe 
des Séphiroths des rabbins , et que cellei 
des Eons des Valentiniens, > 

« - < On * conçoit aisément |pàr«là c oxi^E^eïk 
le$ 'détails et Je développemeat du ^ytj 
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téme général enfantèrent de nouTelles 
allégories^ et de quelles iictions le lan- 
gage* figuré de la poésie le dût em-^ 
barrasser. 

A cette raison commune à toutes le3 
nations orientales', il en faut joindra 
tine particulière aux Egyptiens , et tirée* 
de la nature de leur écriture symboli- 
que f composée d'images des choses corV 
porelles. 

Dans les langues écrites par des ca- 
ractères alphabétiques ( établis pour élre 
seulement signes des sons dé la parole) 
les signes nous rappellent uniquement 
le souvenir de ces sons , sans y ajoutes^ 
aucune image corporelle «Les sons qoL 
composent les xnots sont eux - jnémça 
signes des idé^s que ia convention y 
a attachées. Dans Torigine, ces signet 
n'avoient rapport qu*a un seul objet, 
et ne rappeloient qu un^ seule idée ; 
telles sont encore les expressions sim- 
ples et naturelles. Mais il arriva souvent 
ftue Ton n établjt point de nouveaux 
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signe! f pour exprimer les nouvelles 
idées qui sùrvenoient : on se servit des 
signes déjà institués; on lea employa 
pour exprimer des choses que Ton cruf 
avoir quelque rapport avec les ancien- 
Bes idées. De-lâ vint le langage figuré*! 
On employa souvent , pour exprimer 
les idées et les sentimens les plus imma- 
tériels , des «aots établis pour être les 
signes de quelque chose de corporel. 
Le mot cœ»r signifia la volonté , le de* 
sir^ Tamour, l^couraga^ qui sont^des 
choses jijEuçorporelks. Le mot de Ciel 
désigna le souverain être } pour expri>» 
mer que Dieu avoit puni quelqu'un» 
on dit quUl avoit appessanti son bras 
sur lui* La poésie sur-tout affecta ce 
langage , et chercha les exprestions qui 
rappelloient à l'esprit des images dé 
choses corporelles. £lle en introduisit 
xnême un grand nombre qui passe-* 
rent ensuite cpielquefois dans T usage 
commun. 
Cette même poésie ^.qiBTeprésentoit. 
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1$% ^boses BgijçkimUe^ som d^s ivi^gei^ 
eocporeilfi&i employa somment le$^ii,^n^ 
des choseft spimiMM* pour exprimer 
4es cJaoses corporelles, lîe nom de Ju<* 
jpiter sigoififii 1# c/tf / y celui de ^eptuna 
«î|^fia la mer ; et ce style allégorique 
^V^ xj^e nivelle eonfosioii daiis T'es» 
pcit «des boRmi^s. 6i Ton nA puëvît^ 
ces i^Q<>|iyéai#nsdapi9 des- langues ^011% 
répritw?^ a'étoit cQiap^e cfjtietde sig&ef 
qui ne représentoîeni; rien pat' enx-inè-^ 
mes y et qui ne formoient aut^vnie image 
daxis fesprit , coiHizient am*G^it r il ^^ 
po^^ible de s'en^, garantir daitô les ]\%fre» 
écxits. ej^ caraef^rçft égypiie^ ? : 

. Ces çwBOk^^t^p ^(oieat tons des peintii« 
|pes et des ioi^gea 4^6 étre6corpoyels,.Qe$f 
caractères servoient d abord pour reprér 
seiLter directement, et indépendatnmte&t 
de la parcJfe /les cho$es dontiU étoieli^ 
les ifnages. Dan^ la ftuûte on tes eipploy^ 
pour exprirtier d'une manière %uj0ée 
lesidjées leik plus abstraites et les plus 
hsfiQ^ifor$]i^é Cette* écriture accouUif 
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moit fes'honnttds â' tout pérsoùnift^ 6t? 
A tcmt corporalisér. Les livres^ Egyp** 
'tietis? >étaient tine vèritaWe poésie ei-nrt 
tissu continuel d-itnages et de tableauiti 
Ces images présentoîcnt en même-teinps 
deux objets à l'esprit *de ceux <jfti coft-i 
Iïôissô*Mit cetté^espfaco'd'éeriture. L'titt 
'êé ces objets ëtoitla chose tnème qui 
ètoit rep?;é«enté€ j l'autre* ëtôi* la chose 
èl^lirimfeéll^goriifâfeiïiéntpas* dette iaaa- 
ge. G*e8t aiiisi qu'un a?//posé sur un scep. 
tre, signifiéil la prudence dans le 'gouver- 
neVnent'd'ian <*tat, et liaprovidence divine! 
''^ îi- habitude' faisait qtié les gens'habileé 
n'<!^toienVptesqia0plus'frapJ)ëè <iès imè^ 
ges , et Vjûe leui? ^sjjriè 'sé p^ôrtoit rapi- 

<$elneitt ëc pVësqûe itÎAtùrénèment aùil 
"dhàfeés expriirféès par ées imagés. "* 
"- ♦ jLe oorpB^un liônîme ; avec une tété 
^épôivrer,, leur donnait Tid^ - du £>e'* 
^rnîàiftgtfs^ CécOrpsirtis énpîeées'par un 
'Jfiji^pdftittie exprîmoSt lade^ttuctidiî 
du .pamvbir'^t àe reinpïre de ce méihe 
'©^miourgos^' ^ar'>Typhon ,- c'ëst-j^^^lité 
Tëiat dndiaosdanskqueirunivers éioit 
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lomté par Une suite nécessaire dëîitn- 
perfection de la matière. Le pèupi© 
grossier , «t ceui qui n'étoiettt pas àccotK 
tumés à cette écriture , s'atrètoient aux 
images mêmes, et n'alloiétit pas igiu-delÂ 
de Técorce qui les frappoit. 
' Les prêtres Egyptiens , non contenii 
des embarras de cette écriture , Taug* 
menterent par leurs hiéroglyphes , où 
caractères sacrés, dans lesquels jamaîç 
on n exprimoit les choses , même cofpoù 
relies , sotts leur véritable image , mail 
.on employoit une image dé quelque 
autre chose qui avoit quelque rapport 
symbolique avec la première. 

Dans l'écriture Coittinunc, irn- cercle 
entouré de rayons représentok le soleflj^ 
'mais dans récriture sacrée, on représen- 
toitcet astre par^un scaï*abée, à dause 
'de je ne sais quelle propriété attribuée 
a cet animal. Diodore de Sicile f~ rlbui 
eî^Uquè' très - clairement la diff&r'ètfct^ 
de ces deux écrîti*res. 

r 

/Lib. 111. pageiçi» 
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Oû conçoit sans peine que la cosmo- 
gonie 0t la théogonie, çxpriniées dans le 
jtyle le plus simple et le pl^is naturel 
^evenoient , dès qu'elles étoient ëcrites 
^ns ce caractère égyptien ^ la poésie la 
plus outrée et la plus extravagante aux 
yfixix dvi vi^gairç. Çettepoësie ren^plisç 
^pit 1^ tète des hozpnies de iictiona^ 
fpjLe le peuple prenoit au seiiis littéral , 
l^i^lgré l'absurdité dont il étoît frappé, 
^'idée confuse où il étoit qtie ces fictions 
^ontenpient un se^s caçbé^ mysté- 
rieuse y se joignant au respect qu'inspire 
J^ religion àlaquçUe entes avoit nnics^ 
jBufGsoit jpour qu'ils n'osassçnt mém^ 
former le moindre doute« 

Les plus ctédules et les moins éclairés 
'ifia prêtres Sgyptiens, a forc^ de débi- 
ter ce& fables au peuple , vinrent a les 
jegarder du même œil que lui. U y 9 
4^ns 1^ fanatisme xi^e sorte de récipro-. 
cat^pn f par laquelle l^s esprits , agis^: 
sant mutuellement les uns sur les autres^ 

rendent la persuasion cçata^use* Mous 
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ipoyons ce qui se pass^ aux Iii4e$ orien- 
iales parmi les ]B rames, les Talapoins, 
les Bonzes y et les Lamaf. Les fabl^ 
les plus «bsurdes et les Ectiou^ les plus 
impudentes sont devenues pour eux des 
objets d*un respect religieuxr, et le? 
mptifs delà dévotion la plus outrée* OiU 
il peine à comprendre que I4 nature 
huiuai^e soit capable des exeès d'austér 
f ité et de macération au](quelles ils s*a* 
bandoni^ent. Cet efFet de Topimon e^t 
d'autant plus étounant^ que ceux da 
ces prél;res indiens , qui sont les plus 
instruits , reconnoissent , comme nous 
^'apprend le P. Nava,rrete ts^ que le 
foudement du sjstéis^ de Bmma , do 
^ommoTia- Codom^ de Jo«f, etc. n'est 
autre chose que Iç Panthéisme ou le 
:S|>inosisme. 

Le fondement du système Egrptiea 
.^tpit au contraire une philosophie véri- 
tablementreligieu^e , qui faisoit profes» 
#99 d^ ireconnoitre et d'honorer ma 

g Tratftdf de la monarcl». de Chias , p. S6, ttt. 
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principe intelligent , guteur de Ttiniv^ 
et distingué de son ouvrage. Ceu* 
Snémes qui condamnoient les extrava^ 
gances du culte extérieur reconnois» 
soient la nécessité d'honorer d'un culte 
spirituel le dieu suprême , duquel ils 
parloient d*une maxdere sublime. Lés 
prêtres de Diospolis et de la haute l^gyp" 
*te , sommés de contribuer aux frais de 
Tentretien du boeuf Apis et des autres 
animaux sacrés , répondirent , selon 
Kutarque '•; c^estd ceux gui reconnais* 
SCtU des dieux qui Boivent et qui man- 
gent ^ à nourrir les dieux qu'ils adorent. 
Pour nou$^?{\o\xxeren\A[Synous it* adorons 
que le dieu suprême , le dieu étemel , 
le dieu Cneph. On a vu plus haut quelle 
opinion ils avoient de cette divinité. 

Suivant i idée que nous nous formons 
'fiujoui*d'lmî de Tancienné idolâtrie , il 
ne pouvoit y avoir que la plus vile et la 
plus grossière populace qui eût quelque 
Sentiment dô religion': aussi voyoïMh 

fc De "Iside. 
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tàoujB qu il est assez conunun aujourcrhui 
de supposer que les philosophes et l&f 
gens sensés de raxxdquité.étoient presque 
tous athées. 

Oa s'imagine qu'il n'y avoit point 
d'autre, théologie que celle des poètes ^ 
et on en cpnclud que les gens xai&on- 
nables ne pouvoient croire une religion 
fondée sur^es fictions, extravagantes et 
impur eSy qui attribuoient à la divinité deâ 
choses contradictoires avec l'idée qu'en 
donne la raison à tous les esprits qui ré« 
fléchissent avec attention sur eux»mème| 
0t sur ce qui les entoure. 

S, Paul , qui écrivoit et qui vivoit an 
milieu du paganisme ^ S. Paul^ l'apôtre 
•des gcintlls , pensoit etparloit bien plus 
favorablement des philosophes payens« 
ûaj0LS répitre aux Romains ^ il assure 
4|ue les sages«dju paganisme ont connu 
dieu :1e crime dont ibkSgnt coupables ^ 
selon lui y c'est de ne l'avoir pas ado- 
ré d'une manière digne de lui.,j c'est 
de Tavoir représenté souà dés figu- 
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rès d'hommes , d'oiseaux ^ de <^adpii|^ 
pédes, etd^t repiiles, Cea termes dési- 
gnent liéce^sAitement les Bgypti^iELS ; 
car ils sont les seuk qui ajent repré** 
«enté les dieux sous des figures d*ani^ 
inaixx. 

Les Egyptiens e% les Grecs ont donc 
connu et adoré le dieu aupréme , le 
vrai dieu y quoique d'une ipaniere inr 
digne de lui. Ils n'adoroient donc point 
des dieux qui eussent été hommes ; et 
la supposition d'Evhémere étoit fausse. 
Dans cette supposition^ S. Paul n'auroit 
pu parler des idolâtres y comme il le 
fait, sans tomber dans une erreur gros- 
sière. l)onc la religion des anciens Egypr 
tiens et des anciens Grecs , non plus 
que celle des derniers siècles du paga<- 
xiisme n'a point consisté dans le culte 
des morts. Cest ce quej'avois à prouver 
^atre M. Newton. 

JPîn de la seconde partie. 
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TROISIEME PARTIE. 

• 

Examen des preuves astronomiques dt$ 
système d& M, ^Newton. 

J'ai examiné dans les deii% parties 
précédentes, ce qu'il y a de pHremen^ 
historique dans le système de M. NeWf 
ton. Dans cette troisième partie, il 
me reste quelques di£&ciiltés àprçposeç 
sur les points dans lesquels , xigiél^nt le% 
i;onnois$ances astroaoïoiqued à l9 Ui(ét 
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rature 9 il en tire ou des preuves ^ ov 

des confirmations de son système. 

Les difficultés que j'avois indiquées 
dans mes premières observations, contre 
celte partie du nouveau système chro- 
tolcg'que , ne regardoient que les fait» 
de littérature sur lesquels M. !Newton 
appuyoit ses calculs. Je ne prëtendois 
poînt attaquer la justesse de ces cal- 
culs : il me suffisoit de savoir qu ils 
étoient de M. Newton pour les croire 
exacts. Mais comme ces calculs sup- 
posoient des faits y je demandois la 
preuve de ces faits allégués; je leur 
en opposois d'autres prouvés avec la 
/dernière évidence et , ce me sembloit, 
incompatibles avec ceiix sur lesquels 
le nouveau système ëtoit fondé. 

Il ne 5*agissoit donc entre nous que 
'd'une question de fait; et je n*élois 
coupable tout au plus que de ne vou- 
loir pas croire sans preuve j et stsr la 
8eule autorité de M. Newton , des faits 
dont il n'étoit pas mieux instruit qua 
t^oi* Cor ces fyàx^ ne sont pas plus, du 


% -. 


De la ChronoiiOgxe. 67 
f'essort d'un géomètre qiS€^'de celui 
d^un antiquaire^ ÛLre qualanié donne 
dans sa réponse^ Une m'y .donne aucun 
des éclair ci ssemens que je lui avois de- 
mandés sur lés fais d'antiquité allégués 
dans sa chronique; et pour toute ré- 
ponse, il se contente d'assurer que j€ 
me suis mépris et que je ne L'ai pas^»* 
tendu : ce qu'il répète en toute occasiou 
sans faire voir en quoi son sentiment 
dàfEéroit de celui que ) attaquois. Main* 
tenant que sa clironologie^ est entre left 
raains de tout le n^onde y il me sera 
facile de montrer que» j'àvois bien .pris 
ses principes y et .que mes difficultés 
attaquoient les fondemens de son sys« 
tème. Ce sera au public à .prononcer* 


SECTIONPREMIERE. 
De r Epoque de Vannée Egyptienne». ; 

tl £ commence par ce qui concen^^ 
l*éta|;idi$$9meiit c^e TaQuée égyptieuAÇu 


M. Newtoia:/ suppo§e que jusqu^av 
temps d'Aminpp ^ père de Sésac ou de 
^ésostris ^ les Egyptiens s'ëtoient servie 
d*une année de 36o jouri. Aimnon fut, 
«elon lui ^ le premier qui ajouta cinq 
jours épagoménes aux douze mpis , et 
q\ii donna 365 jours à l'année. Il ajouta 
qeeB'cetlQ année ne fut établie ^ pouJT 
Tusage. commun de toute TEgy pt^e , quQ 
cous le règne d' Aménophis ou dû Menés, 
fils de Zarab , roi d'Ethiopie , en S84, ev 
72 ans après la mort de Sésostri^. 

Suivant cette hypothèse, on s'éboit 
servci pendant i5o ans au moij3fi d'una 
année de 36o jours , plus courte d'uA 
soixante et treizième au moins que Tan-! 
aée solaire Traie« Durant cet iniêrYoUà, 
Ib eogame nc gi pyat 4e l'an.né<5Vr on Ji;^ 
premier jour du moU nommé Jlioth par 
les Egyptiens ^ avoit par couru deux fois 
' toutes les saisons. Cette année de 36q 
jours étoit une année vague qui n'avoit 
aucun des avantages de Tannée binais» 
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tfiesurée par douze lunaisons , et qui 
4iff<éroit sensiblement d^ Tannée $olair0 
vraie, 

M* Newton préteni que c'étoiteii 
tnëmoi^fe de cet éfabUssement de Tan- 
née dé 365 jours par Am^nopliis , que 
l'on avoit placé dans le Metnnonîum un 
cercle d'or de 3G5 coudées de tour er 
d'une coudée de l^ge* Ce cercle étoit 
divisé en 365 degrés ^ chacun d'un» 
«coudée du de 20 pou<$es du pîeà .d« 
J^rance, en quarfè. Qieque degré ré» 
^ondoit â un àie^ jours de l'année ; et 
t)îi y amt marqué les principales étoiles 
qui* se le^ofem ^m qui se c^uchoientcd 
Jout-làv 

Il -ajoute ^ue les ptètl^es Egyptiens y 
^ui dï'èsserenl ce cal^tidrierj fixèrent 
tè côTrtîflëôcemerit de Tannée au jour 
'de r^quin(3^*e du printemps. Commo 
cette àrin^è ©st plus courtte que Tannée 
Vraie d'environ six heures , il se trouva 
'^'^ ijuatr» ans Téq^inoxe avançoit 
^'îin JDur^ et- qu'^u lieu d'arriver J© 

■ :% ? > 
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premier jour du premier mois , c'étoîÇ 
le second jour de ce mois qu'il arrivoit, 
La même chose avoitlieu pour les levers 
et les couchers des étoiles. Ainsi , cort" 
tinue M, Newton , lorsque les prêtres 
Egyptiens portèrent en Chaïdée l'usage 
de rannëe de 565 jours, 187 ans après 
l'an 884 y qui est celui de son établisse- 
ment en Eg pie ; Téquinoxe du prin- 
temps n arrivoit plus le premier jour de 
Tannée , tnais le trente - quatrième ou 
le troisième jour ] 6 heures du. second 
xnois. L'établissement de cette année à 
Babylone est ce que l'on nomme com-* 
xnunément Tère de Nabonassar , qui 
commence au 26 février de l'an 747 
avant Tère chrétienne. M. Newton 
adopte , comme on le voit , l'opinion d© 
ceux qui croyent l'astronomie Chal^ 
déenne formée sur ceUe des Egyptiens* 
IVIais , pour le remarquer en passant , 
Vil faut juger de Tastronomie de ceK 
deux peuples par leur astrologie ( .car 
|^$ anciens w §éparoient gneres ce* 
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âeux choses ) , il n'y avoit pas une 
grande convenance. Ptoloraée * nous 
assure que l'astrologie Chaldéenne étoit 
très - différente de l'astrologie égyp- 
tienne. ^ 

£nfîn M. Newton y trouvant dans Syn* 
celle que l'addition des cinq jours épa«» 
gomènes avolt été faite par un roi , que 
ce chronologue nomme Aseth , et qu'il 
fait le dernier des pasteurs; il conclud 
derlà que la fin di; règne des pasteurs 
et la révolte des impurs sous la conduite 
à!Os<irsyph , prêtre Egyptien , sont 
arrivées au commencement du règne 
d'Aménophis , fils de Zarahj dix and 
après la mort, de Sésostris. 

Il faut examiner ces différentes asser-^. 
tions en détail. 1^. Ce que Diodore noui 
■apprend du cercle d'or placé dans le 
Memnonium ne .peut avoir aucun rap<t 
p<5rt au temps dUAmmon ou Ùl Amêno*, 
phis y fils de Zarah , dont M« Newton 
fait le Menés d'Hérodote^ de Manée 

* ptol, Tetrabybl, Ub, UTap, au 
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tbofiy d*£ratosthène et de Diodore. A 
est vrai que la Memnon des Grecs, 
4ont la statue colossale avoit donné 
ion nom a ce monument , ëtoit nommé 
Phamènophis par les Egyptiens , en 
«jotîtant l'article pi ou ph au nom 
èiAménjophis ^ Ce . mot signîRe y à la 
lettre ^ demeure d*Amouiiy celui dans 
lequel réside Anwun : et c^est une 
épithete commune a plusieurs rois. Au 
temps de Pausanias quel<}ue6-unes pré* 
tendoient que cette statue colossale 
J^eprésentoit Sésostrîs : mais Topinion la 
(dus coTlimiine la prenoit pour celle 
d'un roi beaucoup plus ancien. Le 
temps de cet Aménophis est une chose 
indifférente eu calendrier. Le cercle 
d'or, tnr lequel il ëtoit gravé, n'étoît 
pas placé dans son monument , m?à% 
nutour du tombeau d'un autre prince 
tjue Diodore •* nomme Osimandyûs y 
%t Strabon '^ Ismandés et Imandés , re- 

' X Pauf«n. lifc. I. page loi. 
m Diod. lib. I. page 30. 
»^trab. Ub. XVir. page 8iiVi>Si3* 

tranchant 


ffAncliant le mot os, qui^ dam la languoi 
Egyptienne, ^gaiRe Se/gneun La statuai 
de ce prince , très-différente de celle 
de Memnon ou Fhaménophis , ëtoifc 
dans un bâtiment séparé, et portoit 
une inscription dans laquelle il étoit 
nommé Osimandyas , roi des rois **. Au- 
près de son tombeau étoit une biblio-i 
tbeque qu'il avoit fait construire, eft 
qu'il avoit remplie deHvres. Dans unQ 
des sales de ce bâtiment , qut portoit 
te titre de trésor des remèdes de ParHe^ 
Osimandyas étçit représenté sacriHâne 
R Osiris et â toutes les divinités infé-; 
rieures. Dans un autre des tableaux di 
cette sdXL&<m le voyoit peint sur soii 
tribunal, et rendant la justice au peu-- 
pie, assisté des trente nomarques ou 
gouverneurs de TEgypte. Cette circons- 
tance du nombre dé* notearques nou^ 
montre qu'Osimandyas ëtoit plus afi^' 
cien que Sésostris. Car sous celuî-cî 
J'Egypte étoit divisée en trente - §ix 

f Diod. ibid. ' 

Tome IF, j^ 
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nonies ou provinces, qui avoient de$ 
gouyerneurs . séparés. Sésoslris ayant 
non-seulement chassé le& pasteurs de 
la basse Egypte, mais ayant desséché 
]ûn grand i^ombre de marais par les 
canaux qu il fit creuser, et ayant rendu 
habitables plusieurs endroits arides qui 
tutoient arrosés par ces mêmes canaux, 
il forma six nouvelles provinces qu'il 
ajouta aux anciennes p. Si cet Osiman* 
dyas eût été , comme le- suppose M. 
Newton , . un des successeurs de Sésos- 
tri?, et le même qu'Aménophis,_ fils 
^e^Zarah, on Tauroit représenté accom- 
pagné de trente-six notnarques. Il n'est 
pas possible de le prendre pour un 
^es prédécesseurs de Sésostris ; car , 
$e]^on M. Newton, jûrnmon, père de 
Sésostris, est le même que celui qui 
fut adoré sous le nom ^ Amoun^ père 
d'Osiris ; et dans ce tombeau , le prince, 
pour qui il avoit été construit, y étoi* 
représenté sacrifiant non-seulement â 

f Héro4. Ub. II. 
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Osiris , mais encore à toutes les dmnîtës 
inférieures. ïl est clair que ce roi airoit- 
yëcu dans un temps postérieur à l'é-»; 
tablissement du culte d'Osiris. Si c0 
prince eût été le même que le Dieu 
Amoun^ le premier et Iç plus excel-; 
lent de tous les dieux d© TEgypte', Tau- 
roit-on représenté sacrifiant à des divi- 
nités qui lui étoient inférieures ? 

Qu'il me' soit permis de remarquer 
ici que cette bibliothèque ramassée par 
Osimandyas , en supposant même qu'il 
pourroit être l'Aménophis de M. New- 
ton , détruit totalement les hypothèses 
qu il fait sur l'ignorance dans laqueU© 
\bs Egyptiens tombèrent après la mort 
de Sésostris ; ignorance qui leur fît 
oubher leur ancienne histoire , et qui 
leur fit mettre Aménophis et Sésac, 
fon fils , dans le ciel , sous les noms d'^- 
moun et dHOsiris. Une bibliothèque nom- 
breuse rassemblée dans le plus superbe 
a^onument de »toute l'Egypte , au temg 
lKn4iiie où M. Newton place cette igntH 

Da 
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rance des Egyptiens , semble un fait 
bien contrair.e à cette opinion. Ce titre 
dô trésor des remèdes de l'amfi donné à 
une bibliothèque , montre combien Ton 
faîsoit de cas des siences. On regardoit 
donc Tignoram^e comme la maladie des 
esprits; et cela seul suffiroit pour proA- 
ver qu'elle a'ëtdit pas universelle : car 
le symptôme le plus assuré de cetto 
maladie est d'en mépriser les remèdes. 
Mais nous avons plus que des présomp'^ 
tiens contre l'hypothèse 4e M. Newton* 
. L'écrivain sacré du troisième livre 
des rois , qui vivoit dans un siècle peu. 
(éloigné de celui de Salomon, croit ne 
pouvoir nous donner une plus haute 
idée de l'étendue des connoissances da 
ce sage roi y qu'en nous disant ? que sa 
sagesse étoît pius grande que celle des 
orientaux ou Chaldéens , et qu'elle smfm 
pmssoit celle des Egyptiens ; qu'il étoié 
le plus sage de tous les hommes. On ^ 
)Baît que dans le style de l'écriture iU| 

iïteg,ia».IlI,cap.lV,r;jo. 
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mot de sagesse ne désigne pas moins l'ë- 
tendun des connoissances ^ que la recti- 
tude de Tesprit et la sûrejtéfdu jugement. 
6i les Egypxipns étoiem tombés dans 
l'ignorance où ils ont dû étare plongés 
eu temps d'Airùnon , pour que les hy- 
pothèses de M. Newton puissent étse 
admises y Fécrivâin sacré n'eût pas cité, 
leur sagesse pour rehausser celle de 
Salomon. Get éloge n'est pas suspect; 
car on sait combien les Juifs et lei^ 
Egfptvens étcÂent opposés» D'ailleurs la 
mémoire du pillage du temple par Sésaa 
qui L-avoit dépouillé de ses plus riches 
omemens'y étioit encore toute récente^ 
La répntaûcin de l^ profonde sages&d 
des "Egypàoo» s'et^t tic>^Qurs soutenue ; 
ils ravoient.eu9 dès les preoiierstempts; 
et nous voyons dims! les actc^ que sainl; 
Etienne , pour donnei? une idée de la, 
sagesse de Moyse , dit qu'il avoit été 
instruit dans celle des Egyptiens. 

Ainsi , dès les premiers temps , les 
p^i^les .de l'Expie ayoient cultivé les 
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sciences, el avoient formé des écoles oiêl 
elles étoient enseignées par des hommes 
qui faisoient une profession particulier^ 
de rétude. La bibliothèque d'Osimanr 
dyas , étoit coinposée des différens ou- 
vrages publiés par ces hommes savans j 
et ayant été formée datis un temps an- 
térieur à Sésostris , contemporain do 
Moyse, comme je T ai prouvé .dans ma 
Seconde partie, elle avoit subsisté. long- 
temps depuis. Supposerart-on, avec M. 
Kewton, que lès sciences se perdirenÇ 
tout d'un coup après Sésostris, et qu'en 
moins d'une génération on oublia Tin-: 
teUigence des anciens caractères de 
récriture, que les livres s'anéantirent, 
et que les inscriptions gravées sur ce- 
prodigieux nombre de montimens éle- 
vés par Sésostris , soit en Egypte, soit 
dans les pays qu'il avoit soumis à son 
empire, devinrent tout d'un coup inin« 
telligibles ? Supposera-t-on , encore avec 
lui , que ces ténèbres se répandirent 
assez rapidement; et assez 'iuiiverseU^4 
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ttient dans les- esprits pour que l'on eût 
totalement oublié , au bout de dix ou 
douze ans, que ce prince a voit été ua 
homme dont le règne avoit été précédé 
par un grand nombre de rois pendant 
plusieurs siècles ? Il faut que cet oubli 
ait été tel que sous le règne de Menés , 
ou d'Aménophis , qui monta sur le trône 
douze ans après la mort de Sésac , le4 
hommes d'alors eussent perdu le sou»», 
venir de tous les i^vénemens antérieurs ^ 
quoiqu'eux ou leurs pères en eussent 
été les témoins ; Ds ne se rappeloient 
ces événemens que comme lés circonsr 
tances d'un songe dont on «ntrevoit 4 
peine les images confuses au sortir di» 
sommeil. Useroit inutile de pousser plu^ 
loin les réflexions syr cette hypothèse» 
Elle devient de plus en plus incroyable^ 
a. mesure qu'on développe les consé« 
quences qui s'en tirent nécessairement* 
Le calendrier gravd sur le sépulchre 
d*Osimandyas ne pouvoit être que l'ou- 
Trage d'un siçcle savant çt éckixé. Ce 
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calendrier avoit même été vérifié par 
une suite d'observations assez longues 
pour en assurer la justesse, lies Egyp- 
tiens , nation grave et sensée , se pro-« 
posoient toujours de travailler pour 
l'immortalité; et dans, leurs monumens 
ils regardûient moins le tems employé 
a leur construction^ que celui pendant 
lequel ils dévoient durer4 
' Les magnifiques restes qui subsistent 
^ncofe aujourd'hui dans l'Egypte, moiir 
trent à quel point les espérances de ce 
peuple étoient bien fondées. Si ces rnow 
numens n'avoient eu à se défendre que 
'de l'injure des tems^ ils oonserveroient 
aujourd'hui tout leur éclat. Il y en 
encore plusieurs qui ont résisté à tous 
1 e$ efforts de ces conquérons barbares 
qui, ne pouvant égaler la grandeur et 
Ja magnificence des princes qui les 
ûvpient précédés , ont cru 1 lisser à lii 
postérité des ma|:ques de leur puissance 
dans la destruction de ce qu'il y avoit 
de plus ^uperbe sur la terre. 
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^ La saule- preuve que M. Newton 
employé pour placer l'établissement de 
Vannée égyptienne de 565 jours à Tan 
884 aFant Jèsus-Christ ; c'est que .cettQ 
même année 884 l'équhioxe du prin- 
temps aja-ivoit le premier du moi» ThoA , 
ou 1q premier jour de l'année égyp- 
tienne : a quoi il ajoute que le comment 
eement de cette année étoît marqué aij 
jour de Téquinoxe du printemps. Pour 
* le prouver , il observe "^ que ce mémo 
jour les Egyptiens praiiquoient une cer- 
taine cérémonie religieuse , c^n njiémoire 
de ce qua pareil jonJ: ruajyers avpit 
été détruit pali le fou-, àlâfin d'i^ne des 
révolutions cosmiques qui ont «précéda 
celle dans laquelle nous' somnles main-^ 
' tenant.- 

Cette tradition a subsisté long-temps 

parmi les Eg ptiensi Murtady , dans sa 

description des merveilles- de l'Egx^pte,, 

^age 35 de la traduction Française de 

Yarrier, cite Albouraassar , qui rapport 

f Origea, <^/;«,.c:ir/u,j/.Jib,'v, '- • 
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toit d'après deux livres Egyptiens ssSet 
anciens , que le déluge universel ëtoitl 
arrivé le soleil étant au premier degré 
d*Ariès , lorsque Régulas se trouvoit 
dans le colure du solstice» Sur quoi il 
faut remarquer en passant , i®. que le 
déluge , qui et oit inconnu aux anciens 
3Eg} ptiens, a été mis à la place de Tem- 
brâsement , pour se conformer aux tra- 
ditions hébraïques adoptées par les 
]Mahométans. 2°. Que le lieu de iîc- 
gulus, étant en 16891626''. Si'zo^^. de 
/eo ; la différence est de 65^, 3i' 20^'. 
Ce qui, suivant la quantité du mouve- 
ment- des 'étoiles 5 reçue dans le système 
Egyptien ^ de -i.oo ans par degré , fait 
ti ne durée de' 5i^2 ans ; desquels ôlant 
16^9 , reste l'an 3463 avant Jesus-Christ 
jour le temps du déluge , c'est-à-dire 
l'ail 676 avant Menés ; ce qui ne diffère 
que de ii67aiis.<lu calcul: des septante. . 
Mais, pour revenir a la prétention de 
M. Newton, de ce que les Egyptiens 
marquQÎent à un (jertAÎn jouj de ianhéct 


r 
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la Hn du monde antérieur au nÂtre •* 
s'ensuit-il que ce jour ëtoît celui danSi 
lequel ils commençoient leur année K 
C'est tout au plus ce que. Ton pourroit 
conclure du jour que leurs traditions 
. marquoient pour celui de la naissance 
du monde dans lequel nous nous tro(i<-. 
vons aujourd'hui , parce que le jour dQ 
c«tte naissance est pour nous le com-, 
jnencement de la mesure sensible àji 
temps , c'est-à-dire des révolutions sa^ 
Jaires. 

Suivant les traditions Egyptiennes > 
le monde sortit de ses cendres^ et fut 
renouvelle le quarante-cinquième jour 
après le solstice d'été , au .temps dé l'i- 
nondation du Nil , et lorsque là terré , 
qui avoit été auparavant . desséchée et 
brûlée par le soleil , s'abreuve des eaux 
du Nil , et se pare d'une nouvelle ver- 
dure. Cest-là 1« printemps de l'Egypte ; 
le temps de Téquinoxe d'Ariès est celui 

* 

de la plus grande sécheresse et de la pluJf 
grande aridité , parce qu'il ne 'pléijÇ 
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jamais en Egypte , et que la terre n'est 
Hrrosëe que jpar les eaux du Nil. Or c'est 
su^uarantecinquieme.jour après le sols* 
tice que Pétorzsis et Nékepsos, deux as- 
tronomes Egyptiens célèbres^ auteurs de 
la snliere égyptienne nommée SpJuiera 
hmrharica i>ar les anciens , mettoienl la 
naissance du monde , mundi genitura ; 
6t cela, comme le dit Firmicuss sur 
l'autorité du livre intitulé Myriogenesîs^ 
I6spece de code astrologique attribué à 
Anubis et à Esculape, ou du moins pu- 
blié sous leur nom , suivant la méthode 
des prêtres Egyptiens , rapportée dan$ 
le livre de Jamblique. 

Firmicus dit dans uu autre endroit que 
la terre a été formée et arrangée vers 
Je trentième jour dç'Lîbra , in poste" 
riorihus Librae partibus terra dicitur esse 
^omposita , ut barbarica ratio confirmatm 
Si cette dernière opinion étoit celle des 
ÎEgyptiens , elle seroit encore plus oppo- 

• Jdl. Firmic. lîb, III. cap. i. Paul» Alexandr. »p.y Q^t 
1 2ag« ctirv&oU P« V% 
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tèe que Tauife à la supposition de iM, 
Newton : mais il me aemble que harbçr- 
ricet ratio , en cette occasion , se doi$ 
entendre des Chaldéens. Les raisons qui 
me portent à le croire seroient longues 
à détailler ; et cela est indifférent au 
sujet. 

La tradition égyptienne comptoit 
donc au moins i56 jours entre la desr 
truGtion du monde par. le feu, arrivée, 
le soleil étant au premier Variés , et sa 
réparation qu s9, renaissance 4^ jour^ 
après le solstice, le soleil étant au i5 . 
de léo. Ce temps marquoit, sans doute, 
l'intervalle du. chaos qui avoit séparé le 
.premier et le second ^monde. La iictioçi 
d\i phénix étoit une expression alléga- 
rique de ces destructioiîs et de ces ré- 
parations s-uccessives de T univers. Les 
Grecs qui prirent la chose à la lettre j, 
ont embelli la fable du phénix ,..de mill^ 
circonstances qui ont rendu l'allégorici 
presque méconnoissable. 

J^uoiquç ranûée de 365 joiir§ fut uae 
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année vague, dont le comme ncemelÂI 
tie revenoit au même point de l'ëclip- 
tique qu'au bout de 1460 ans ; il y avoit 
cependant un commencement fixe do 
Tannée établie pour l'usage civil, pour 
la culture des terres, pour les fermages 
iet pour les payemens des impôts an- 
nuels qui se prenoient sur le produit 
des terres. Vettius-Valens', astronome 
d'Anlioclie , au moins contemporain 
de Ptolomée , et Oms ^ , écrivain égyp- 
tien , nous assurent de l'existence de 
cette année civile. L'année vague étoit 
l'année religieuse qui servoit à régler 
les fètes et les sacrifices. Le commen- 
cement et la fin du cycle étoient mar- 
qués par la réunion «lu commencement 
de cette année reb*g»euse avec celui de 
l'année civile. Le commencement dô 
cette dernière étoit marqué, selon Por- 
phyre * , par le lever héliaque de l'étoil* 
4othis , ou du grand chien , nommée 

t Vett. Val. àn!h>.ilog. lib. I. 
V Bitînbtig.</e anno canicul, cap, ly, p. 2t^ • 
; te Porphyr. de antro n;Tnph, 
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l^zr/«* chez les Grecs. Ce lever étoit 
marqué , suivant Solia , par les prêtres 
ëg ptiens , au vingt- septième degré de 
cancer , le d<^zieme avant les calendes 
d'aoùr. 

Le lever héliaque de sinus étoit uni 
phénomène remarquable pour TEgypte^f 
parce qu'il arrive au temps de Tinon-; 
dation du Nil , qui est la seule cause! 
de la fertilité dans ce pays , où il ne . 
, pleut jamais. Héphestion de Thebes^ 
cité par Orrjs , nous apprend > que la 
couleur de cet astre , lorsqu'il étoit vu 
a son lev^r héliaque à travet-s les va-; 
peurs de l'horison , servoit . de pro-i . 
nostic K pour la fertiHté de Tannée 
future. Cette opinion pouvoit avoir 
quelque fondenjent , parce que les va-i 
peurs de l'horison pouvoient indique^ 

y Hierogl. J. 

\ Plîne ^ ÏI, 77 , parlant du cycle ii quatre an$ , ëtabH 
p«ir Eu4oxe , pour les [ r jnoftics, auxquels on ajûutoit alors 
grande foi, dit que ce cycle raîticnoit toujours, par Pin* 
terca acion d'un jour en quatre ans, le CQntmencement i^ 
l'aiinée an lever de la canicule., 
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si la terre, étoit,trop ou trop peu abreir-. 

vée des eau^^ du Nil, 

Nous voyons dans les géopooiques 
grecs * pluâeurs pronû3tic& tirés du signe 
dans lequel la lune se trouve au lever 
de sir i us, ou même de celui où elle est 
It^rs du pEemier tonnere après ce lever. 
On en donne pour raison , que , suivant 
les principes de Zoroastre , ce tonnerre 
doit être regardé comnie le premier 
tonnerre de Tannée. Je ne rapporte cette 
observation superstitieuse et ridicule , 
que pour Hïontrer que dans les princi- 
pes des astrologues, le lever de sirius 
marquoit le commencement de Vannée 
rustique des Egyptiens de qui l'on avoit 
emprunté toutes ces opinions. Ptolé-^ 
uaée * ne nous permet pas d^en douter : 
car il assure qu en Egypte le temps du 
solstice d'été est celui du commence- 
ment de Tannée y parce que c'est celui 
de la crue du JNil. 

« Lib. I , cap. 8 , 10 , 1 1 , I j , &c, 
* Tçtfabybloi , lib. il , cap, io. 
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tensorin * nous explique d'une ma- 
nière très-dëlaillëe la différence qu'il y 
avoit entre Tannée vague ou religieuse 
des Egyptiens, et leur année fixe. Il 
nous apprend que, dans l'origine , le 
premier jour du mois T>^o^A, ou le pre- 
mier jour de Tannée avoit été fixé ^ 
celui du lever Iiéliaque de Sothis, Mais 
comme cette année étoit plus courte 
que Tannée solaire vraie , d'environ six 
Jieures , ainsi qu'on Ta déjà vu, il arriva 
au bout de quatre ans que la différence 
se trouva d'un jour entier, ensorte qu.ç 
la cinquième année, le lever Iiéliaque 
da Sothis arriva le second jour ds Thotk*^ 
la neuvième année , il arriva le troisième 
el;^. ainsi de suite , avançant tous les 
quatre ans d'un jour , jusqu'à ce qu'au 
bout de 1460 ans il se retroiwât aii 
premier jour de Thoth , ayant parcouru 
successivement tous les 365 jours do ■"■ 
Tannée. Ces 1460 ans étoient ce que 
Ton nommoit la grande année ; Tannât. 

Dédie luuU, C4p« i8« 
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divine , ou Tannëe sothiaque et le cycîô 
taniciilaire ^. 

Géminu^ % plus ancien que Censorin 
!bt contemporain de Sylîa, nous apprend 
que les prêtres Egyptiens de son temps 
se faisoient un point de religion de conr 
•erver l'usage de cette année vague-^ 
dans laquelle les fêtes des dieux , chan- 
geant tous les quatre ans de jour par 
rapport au mouvement du soleil dans 
Técliptique , elles parcouroient toutes 
les saisons , et sanctifioient successive*- 
ment tous les jours de Tannée solaire 
.▼raie f. 

Les anciennes scholies latines , jointeV 
& la version du poème d'Aràtus par Gcr*- 
znanicus i , nous apprennent que , lors 
du couronnement et du sacre des rois 
d'Egypte , les prêtres de Merophis les 
conduisoient dans le sanctuaire d'Isis y 

d Addt Chalcid. in Timsco. platonis , p. ^i* 
e Getnin. cap. 6. Adde Petay. not, turanolog* 
f Adde Theon. prsefat. canon. Dodw. apprend. dSfTerc» 
Çyprianic. p. m. Haly ap. Kircher. (Edip. vol. II.p.2$i« 
f Schol, Germanici de constell. Capricoxni* 
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Jtt que là , avant de les initier aux mys* 
teres de cette déesse , ils exigeoiénf 
d'eux un sierment solemnel, par lequel 
îl$ s'engagëoient à maintenir Tancieif 
usage de Tannée vague de 365 jours / 
Bans souffrir que Ton introduisît au-i 
cune intercallation ou d'un jour oit 
d'un mois , quand même ce jour ou ce. 
mois seroient consacrés aux dieux. Sca- 
liger^ croit que ces scholies latines sont 
une traduction des anciennes scbolie^ 
grecques du poëme d'Aratus. 

L'intercaHation d'un mois entier esf 
celle dont se servoient les anciens Péri 
sans , dont Tannée étoit de 565 jours 
comme celle des Egyptiens , et diviséa 
de même en douze mois de 3o jours ^ 
avec cinq jours épagomènes. Le com- 
mencement de cette année i sembla 
avoir été Hxé à Téquinôxe du printemps 
qui est encore la grande fête des Persansu 
sous le nom de JN'éou^Rouz. Au boutdei 
ji20 ans le jour de cet équinoxQ n'oiri- 

h Sc/il. canon, l^g. p. 271, 

\ Vidç Hyde ixiftçr, r«llig. yetcr, Per j^ 
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voit plus le jour du Neou'-Rouz y maisl^< 
trentième jour dupreinier mois. Alors on 
j|Atercaloit un mois entier^, et Ton cpmp^ 
toit dçux fois le même mois. Ainsi la; 
çc^t-vingt-uniemé année IVquinoxe sa 
xetrouvoit le jour du Néou-^Rouz. Mais 
pour laisser un vestige de Tinter calation y 
les cinq jours épagomènes^ qui , pen* 
dant la première période, avoient été 
a la fin du douzième mois, se trans* 
portoient à la fin du premier. A la fin. 
de la seconde période, et lors de la 
seconde intercalation , on transpor- 
toit de nouveau ces ëpagomèn^es à. 
la fin du second mois , qui étoit alors 
compté deux fois. On cpnûnuoit d!in<« 
tQiic^er ainsi Un nom^e^u. mois, tous» 
les: i^oans; ^Ton transpoFtoit les^épa-- 
gpmènes de mois en mois, jusqu'à ce- 
qu elles revinssent à la fin du douzième 
mois, au bout de i320 ans. Le cycle 
Persan étoit donc de xi^o ans^ et com« 
posé de douze périodes de 120 ans^ 
cliacime ayec un mois intercalaire , le-» 
quel étoit consacré aux dieux, et comme 
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^;rrô £$te perpétuelle. Golius ^ , qui 
aous apprend ce détail , et qui en a 
âotui^tet frerxves^ dans tes notes sur 
Alfragany nous avertit que plusieui^ 
des mages Persans se faisoient un scru- 
pule de se conformer à cette intercar 
lation. C'est sans doute à cftte cour, 
tume persane que les prêtres Ëgyptieiis 
JËusoient allusion .; et la circonstance 
fiappotiée par le Scholiaste, \jjigXo9l 
exigeoit un serment solemnel du roiji 
qu*il ne souffriroit pas que Ton intrô^ 
duisit cette intercalation d'un mon 
entier, me fait croire qu'il s'agit là 
ées rois d'Egypte qui régnèrent danii 
ce pays après qu'il eut secoué le joug 
d<es Persans. Au reste, pour le remaik» 
quer en passant, cette intercalation da( 
J^'année persane peut servir beauconf^ 
à fixer l'époque de plusieurs dés an»{ 
ciens rois, dont il est parlé dans le4 
^hr<^iques de ce pays , -copiées pat 
Mirkond, duquel Teixéira ndus à donna 

k GollM, ncib in Alfra^, page aj» ûd, Hyd^. U^ 
relig. vet. Perfar. 
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I abrégé. J'espère avoir quelque jou4 
occasion de le montrer | car ce n ei> 
lest pas ici le lieu. Je reviens à raonéfii 
égyptienne* 

Il est clair par tout ce ^e j'en ai dit ^ 
que la fin du cycle ou période canicur 
'laire étoit marquée par la réunion du 
premier jour de Tannée vague , avec 
celui du lever héliaque de l'étoile soihis 
sous le climat de TEgypte. Comme la 
durée de ce cycle est constante , Tannée 
dans laquelle il Hnissoit étant connue ^ 
on aura celle dans laquelle il avoit com- 
mencé. Censorin nous apprend que 
TiHinée dans laquelle il écrivoit éloit la 
centième d'un nouveau cycle ; et qu© 
la réunion ou le commencement du 
cycle .étoit arrivé Tannée du second 
consulat de T empereur Antonin ^ le 
treizième jour avant \^% calendes d'août, 
c'est-à-dire, le 20 juillet d'une année 
julienne , laquelle estincontesi«olemenl 
la ceùt'tçente-liuitieme de Tère vulgaire;, 
jpçtt^ fSXfA^ ):épon4oit dQAQ 4 i^^ ^Q^ 
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toiere du nouveau cycle égyptien , ei 
à la dernière du cycle précédent. Ce 
cycle antérieur à celui.de Censorin 
avoit par conséquent commencé au mois 
de juillet de Tan i3a2 avant l'ère vul- 
gaire , c'est - à - dire , 438 ans entiers 
avant le temps auquel M. Newton place 
le premier établissement de Tanné© 
égyptienne de 565 jours. 

^ Le savant Bainbrigge ^ , professeur 
d'astronomie à Oxford , reçonnoit que 
Clément d'Alexandrie a marqué cette 
même année i322 , comme celle du 
commencement d'un cycle égyptien. 
Clément -dit que l'cxède des Hébreux 
arriva la trois cent quarante-cinquième 
année avant le renouvellement du cy- 
cle sothiaque égyptien. Par la chro- 
nologie que ce père établit, J'exode est 
de l'an 1668 avant l'ère chrétienne : 
donc le nouveau cycle commença l'aii 
i32a ou i323 avant cette même ère. 
L'astronome anglais' montre » quft 

'/ De ann* canicul. page 3tr^ ' ' *• ' " * 

m StromAC. I. 

^P*Se 37» adrfe Gnvîl demfitfl^ 
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celte année i5z5 avant Tère chrétietme, ' 
l6 lever héliaque de Sothis ou Sinus se 
fit pour le climat de la basse Egypte , - 
qui est celui dont parie le Censorin f 
lorsque le soleil étoit au quatoï'zieme 
degré du cancer y le 20 juillet de l'année 
julienne anticipée. L'an i38 de Jesus- 
Ch«i«t , le lever de cette même étoile 
se fit lorsque lie soleil étoit au vingt* 
sixième degré de cancer , à cause du 
jtnouvement de Sirius en longitude , 
mais cependant lé môme jour 20 juillet 
de l'année julienne , comme Bainbrigge 
le dit formellement. 

Censorin, en parlant du lever dç 
Sirius, se sert d'une expression assez 
singulière, quo tempore solet cani- 
cula in Mgypto exortumfacere* Ce mot- 
sàht pourroit marquer que l'on n'avoit 
pas attendu l'observation exacte du lever 
hëliaqtie de Sirius, pour marquer le 
commencement du cycle ; mais que l'on 
«ipposa qu'il avoit dû se faire le pre- 
mier 


fW^ ÎPfLfj^p hpiPf^mt^ve «imée du nou« 
jjTcau cycle*. {aneff<Kt,jle Hioayeroent prp- 
(j>re 4e<§jy:ius dans.rjéclipiicjue Tayaat 
.feit :;^y{Hï/j^i:. 4e^ plus de fiK> degrés 
.'danSçl^'éçUpt^ue, vers Toccident, dâ#8 
l'espace de .14^0 ans^ ceHe di£BéB0fi4e 
rdaus la loo^tude en a^iroit prodiiit und. 
^de iz\ ,i5k 37/7. oji de près de qua- 
.tor;&e jours dans le temps de son lever. 
Jl arrivoit. à la fin du cycle 14 joivps 
.^pl^s t^d dan,^ l'amiée solair» vraie, qi^lil 
,u avoitfait au Gonime{iceznent du cycle, 
comme Bainbrigge « le fait voir. Le lever 
Jbéliaque se fait d autant plus tard quo 
; l'on passe dans un climat plus septem* 
^ trional. Ainsi à Rome le lever héUaque 
■ de Sirius ii faisoit non, le ao juiUdt, 
.^7 jours après le solstice, comme en 
-Egypte, mais le troisième d'août, ou 
.le trente-quatrietoe jour après le méiiio 
.solstice, et sept jours plus tard que 
;4ans la basse Egypte. Ainsi Ton aurait 
-pu. attribuer la différence arrivée daiii 

• Bainbrigge ,• page «4. ^'^ 
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• le lever de Sirius, à celfe^qûrest çntwi 
le climat de la haute Egypte et celui 
dix Delta. On peut supposer c][ue lé 
coromencement d^ cyde avoit ^lë* "ré- 
glé sur le lever dé Sirius à Thèbes, dif- 
férent de cehH d'Alexandrie. 

Je ne pense pas cependant que c*e 

' «oit la vraie raison^ Dès l'an 1822 Mém- 

. phis étoit devenue la capitale de l'em- 

: pire égyptien, et il y a plus d'apparence 

- que Ton sVtoit réglé sur le climat de 

cette ville pour le lever de sirius , an 

' commencement et à la Rn du cycle 

qui précéda celui de Gensorin. Mais 

. comme le mouvement propre des étoiles 

.étoit connu en Egypte au moins dès 

. le temps d'Alexandre , aiiHi que je l'ai 

. jEail: voir dans la seconde piutie do 

.: ces observations , il est aisé de coin- 

; prendre que Ton ne fnt pas surpris en 

. f^ypte d'une différence dont on con- 

noissoit la cause astronomiqiae , et que 

■^ Ton. regardoit comme une suite néce^- 

jsaire du système cosmique ^ 

(^uçî qu'il en soit 4e. la cause à la- 
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tfaélle les Egyptiens attribuoîent ce 
éhangement dans le jour du lever hë* 
liaque de sirius , cela est absolument 
indifférent a la question présente. Cen» 
sorin nous assure formellement que 
l'année dans laquelle il arrivoit, étoit 
la centième d'un nouveau cycle. Cest-là 
ixne chose da fait ^ sur laquelle Cen- 
5orin ne pouvoit ni se trttraper ni vou* 
loir nous tromper , car il n'avoit aucun 
intérêt a le faire ; et comme il s'agissoit 
là d'une chose d'usage , il s'exposoit a 
être démenti s'il eût voulu en imposer» 

Ce qu'il dit sur l'époque du cycle 
égyptien courant, n'est pas moins sûr 
que ce qull dit des aim.ées de Nabonas*^ 
sar y de celle des olympiades vulgaires f 
de celle de Rome , de celle de la ré* 
-formation juUenne , de celle de Tem-. 
pire d'Auguste sur l'Egypte , etc. 

La justesse reconnue des autres épç^ 
ques ne nous permet pas de révoquer 
en doute celle du cycle égyptien. Ce 
qu'il dit du- jour auquel le premier 

E a 
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gourde Tannée vague du cycle tomber 
dans Tannée julienne^ est uQ:e cbos^ 
prouvée parle caloul et par mille té^ 
snoignages astromomiques que Ton trouf 
▼e dans Ptôlémée. Ainsi la vérité d^ 
fait allégué par Gensori^ est une chose 
démontrée au moins pour une partie. 
iEt comme Tâutre, c'est-^dire , le quâQr 
lieme de cette année dans le cycle, 
fti^n^seulement ne peut être attaquée 
par rien de solide y mais qu'elle est enr 
core appuyée sur les plus fortes pré-p 
comptions ; je ne vois pas sûr quoi ou 
se pourroit fonder pour la rejetter. 
' Si cela est ainsi , le cycle égyptien 
nyant £ni Fan 107, plus sept mois après 
Tère clirétienne^ il avoit commencé 
l'an i5ft5 ou 1622 ans et quelques mois 
avant Tère chrétienne* Ce qui est forr 
mellement contraire a M. Newton dont 
la chronologie suppose que Tannée 
(égyptienne n a été réglée que Tan 884» 
' Mais on peut aller encore plus 1<hu 
contre ce système y au moiftS; à ce qu |1 
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iile seml^le y et montrer que le cycle, 
rtîvolu immédiatement avaut celui peii-^ 
danl lequel écrivoit Censorin, n çs| pa»: 
le plus ancien cycle égyptien, oi^ ceiui; 
sm cdtnmencement duquel on ,avoiç 
établi Tusage de Tannée vague de 365» 
jours. U né toit que le second; et celuîc 
de la centième année duquel da|e Cpur» 
scorin ^ étoit le troisième. Par çonséquentr 
le premier cycle avoit conunencé ^920^ 
MIS avant Tan i3â de Je$us-CLu:is|:, ou 
Fan 2781 avant Tère chrétienne. 

: La réalité de ce premier cycle est} 
une chose facile à. prouver, même. par, 
récriture; On a vu dans la seconde 
partie les preuves tirées du témoignage 
ibrmel de Manéthon. Voici celles que. 
je tire de Fécriture, pour montrer quO) 
l'usage de Tannée vague de 365 joura 
étoit établi dans TËgypte au moins du» 
temps de Moyse. 

' Le caractère distinctif.de cette .an'«> 
née est, comme on Ta vu, que son. 
commencement xecule. jtous les qvLOXiA 
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cH^einienè ftout se réduit k p^&ùver^^ 

sAîvié'en Egypte^, commetidoità Pé^-^^ 

nfet^é'îutémïie. - * ^ - '^ .' "^ 

-Les tjébrev» «voient Imbîté^ 43o anif^ 

Hs^ «voient passé la plus ^prawdé' -péttl^^ 
d'è-éè'têtop» Ains roppressîoh et dams 
Tèèclavage , dispersés par toute F^Bgyptei^ 
ef-fefnplôyés aux travafûx pt!bEés. Re--^ 
gardes comme des enclaves du prinde,'-* 
ils étoient obligés de se conformer aux * 
Icnxetàla police civile de leurs miiitres: * 
L%s Hébreux ; quoicpie unfspâif uite' 
origine commun^; dont ils conservéîe'nt ' 
p|écieu^eçienr fe souvenir , ne* f<5r- 
Tmyieht ' point un corps politique , fii 
zTfême un corps religieux; parce qu'avant' ' 
la loi il n'y avoit point ' de sacerdoce. • 
Ues aînés dans cbaque famille étoient les • 
irtinistres de la rdigtôn ; et les* fêtes ni ' 
les sacrifices' n'^avoient pëint'de jchirs- 
marqués. Ainsi les Hébreux n'avoièiîf^ 
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peint d'autre anaée que celle de la na* 
tion Egyptienne ^ au milieu de la^uello 
ils vivoient. 

Cette année des Hébreux commencoit 
en automne , et vers notre mois de sep*» 
tembre. L'exode arriva au printemps , 
mense verni temporis f ; par cette raison 
dieu ordonna que dorénavant ce mois 
seroitie premier de Tannée* MensUiste 
¥ohi^ principiurn mensium ^ primus erit 
in mè^aihus anni ?. Ge qui étoit UA 
cbangement £Edt à la £orme de Tannée 
suivie jusqu'alors. Aussi lorsque diexf 
ordonne la célébration de la fête des 
tabernacles au temps de la récolte des 
fruits , c'est-à-dire en Automne , il 
marque qu'elle se célébrera à la iia do 
l'année écoulée ef: au commencement 
de Tannée '\ in exitu anni y redeuHtt^ 
anni tempore : ce qui désigne la fin^et 
le commencement d'une année civile , 
différente de Tannée religieuse | lat 

P Exod. c. XXXIV. ▼. iS. 

f Exod. c. XII, V. I, a. 

r Exod. XXiU , V. iÇ. XXIV, t. aaj 
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quelle commençoit au printemps, en 
sorte que la fête des tabernacles tom- 
boit au septième mois après la célébra- 
tion de la pàque. Ge septième mois de 
Vannée religieuse, qui commençoit à 
la nouvelle lune de Téquinoxe du prin- 
temps , étoit le premier mois de l'an- 
cienne année, suivant le témoignage 
formel du paraphraste chaldéen/. 

Josephe l'historien % qui avoit vu la 
république judaïque encore subsistante , 
et qui , en qualité de prêtre , étoit ins- 
truit de la police tant civile qu ecclé- 
siastiqwe, nous assure que l'usage de 
cette ancienne année avoit toujours été 
conservé pour le fermage des terres,, 
pour les contrats de vente et pour tous 
les actes civils, U ajoute que comme 
e'étoit celle que les Juifs avoient suivie 
en Egypte , c'est aussi celle dont Moyse 
fi' est servi dans la genèse ; et que l'é- 
crivain sacré se ^ert dans Jl'liistoire du 

/m. Reg. VIII,T. i. 

t Jofepb. I, ontif^ cap. VI» S 3* 
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dihtLg^, d'uae ai^née qui comznençoit; 
en aatomiiQ "• iCette ôpialon est . celle 
des' auteurs du caleudder des Juiiisy. 
qui font toujours çomm^of^er l'année 
QU mois de tisri en automne, et non «u , 
2|iois nisojtj Qt^ à ÇQluî,,du printemps. , 

La' vérité du ténioigndge de Joseph' 
est, j'ose le diite/ démontrée par le 
précepte, que liieu donne aux juift 
pour r observation dés années Sabbati- 
ques et pour celles des jubilés. Il' or- 
donne qu'après qu'ils auront jçnsemencé 
et moisj^nnë leurs* 'térl^sj^^idantsd:^: 
ahnéeà^^ consédutivèè'; 'ils les-lrnssei^oat' 
reposer pendant la «septième > et aban<-i 
donneroi^t aux ptravres les fruits que la - 
terre aura produits d'elle-même. Cette » 
septiene année comnSençoit donc après 
la moisson de la sixième, et finissoit 
avarft les labours de là huitième , c'est-, 
à^ire vers J'aùtomne. 

"Les années' du jubilé suîvoîent la - 

r Yi4e çal« h«br. apud Scalig. CaAon. Ifagog. p. 42* 
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tAéme règle « : il n/étxÀt pas ' penÀî^ 
aux H(^breux «L'aliënet^le fonds ou kt 
propriété de leurs -héritages; ils n'en 
pouvoient t^Kidre que l'usufruit , et 
cëk jusqu'au temp» du 7»^//^ prochain.' 
Cetle fête , établie après le partage des^ 
terres conquises sUr les Cdniméieiis ^ se 
Cjélébroit tous les cinquante ans , &. 
compter de Tannée même du parti^e ; 
et elle suivoit imaiédiateinent la sep- 
tième année sabbatique , commençant 
de même que ces années a^i temps des 
semailles etàJft fête des tabemaçlesw> 
Cette année du> j iibijé du du retour y . des ; 
juifs a leurs axtoiennes (possessions^ étoitr 
accompagnée d'une abolition généralef) 
de toutes les dettes. Il ^er4>it inutile de^ 
remarquer que si les années sabattiqnes ^ 
de même que celles du jubilé , avoient 
commencé au pri^emps comme Tanné^ . 
religieuse , il n'eûl^ pas été p€»rmis d<9 ;. 
moissonner ce que Ton i\voi^ semé l'an- 

m Levh. cap. XXv. ▼. 9* lo. ii. 

y Ccft «iaft que Ict Septaatcs leipliqucAt ce m^t* 


Hée piféc^dentii ^ et que a étant paa 

permis ^ semer pendant cette méme^ 

année les propriétaires auroient perdp 

deux>moi)SsonK; enfin que par rapport 

aux années. du- )ubilé y celui quirentroit 

en' possession d'un fonds aliéné, auroi^ 

sioissonné i>e que T usufruitier avoit 

$emé. Ces conséquences sont trop sen^ 

fribles . pour laf • arrêter. ^ 

La distmciîon de Tannée civile ou, 

ancienne et de Tannée ecclésiastique 

ou nouvelle est , ce me semble, »uf-) 

Asaniment prouvée. Reste à voir quand 

la première commen^it précisément^ 

' L'année religieuse commençoit régu-^ 

liérément â la nouvelle lune , qui pr4n 

ce doit immédiatement . Téquinoxe dx^ 

printemps ; et la Sête des azymes ou 

dej la pâque se oélébroit le jour de I^ 

pleine hme. Dans le calendrier suivi 

■pèx ies juiÊi^, et qui est ce que j%ous^ 

avons de pius exact sur la farm^ dA 

enr année , la fête des tabernacles f^ 

X Cal. M. 3piid Sctfig. Uid. , 
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fixée du i5 ou à la pleine lune an sep* 
tieme mois , tombe ati cent soixante-dix<- 
haitieme jour après la fête 3es azyraesr. 
Le mérné rapport avoit-lieu entre les 
• nt'^omënies du premier et du septième 
mois. Si nous supjsosons que la nëo* 
mëùie du premier mois tombât au temps 
de Tëxode, la veille de l'ëquinoxe; celle 
du septième mois arrivoitîe c^nt soixante- 
dix-septieme jour après rëcpanoxe du 
printemps, et zo jours avant Téqmnoxe 
d'automne. 

- Mais cette ' nëomënie du septième 
mois ëtoit le commen-cen^ént de l'an- 
cienne année , de celle quelles juifs 
avoient prise en Egypte , et qui leùr- 
étoit commune avec les- Egyptiens/ 
Donc au temps dé Moyse Tannée égyp- 
tienne conimençoit le cent soixante* 
dix-9ey>tierne jour après Féquinoxe dti 
printemps. tDonc, suivant ce qui a été 
établie ci-dessus , ïanné& tisitée alors 
étoit «ne année de 365 jours cm une 
année vague. Ce^ qui est formeUemeoft 
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eontraire à Tassertion de M. Newton , 
que Tusage public de cette année n'a 
commencé que Fan 884 et 706 ans après 
Tannée de la naissance de Moyse. J'ai 
choisi cette année pour mon calcul ; 
parce que cest celle du commencement 
de la grande persécution des Hébreux , 
qui furent alors absolument séparé? 
des Egyptiens naturels, dépouillés de 
leurs possessions, réduits dans un vé- 
ri^ablft esclavage, et confondus avec 
les pasteurs , sous le nom d* impurs^ qui 
désignoit ceux qui- n'observoient pas 
les rites de la religion égyptienne. Jus- 
qu'alors ils avoient fait en quelque 
sorte partie de la nation égyptienne , 
et en avoient observé les Joix politiques* 
Mais depuis la violente persécution 
excitée par le zèle inconsidéré du roi 
Aménophis , père de Sésostris, les juift 
ne possédant plus rien, ne pouvant 
plus ni acquérir, ni contracter, ils ne 
s'embarrassoient plus de la forme de 
Tannée; et quoique depuis le temps 
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de la persëcution le comn^enceznen^ 
4& Tannée eût reculé de 20 joiirs pour 
les Egyptiens , et qu'il précédât Téqui- 
ùoxe d'automne de 40 jours entiers , 
au temps de Téxode les Hébreux con- 
9ervoient T usage ancien qu'ils avoient 
çoivi pendant les derniers temps des 
pasteurs. 

Le Syncelle marque rétablissement 
de Tannée vague et Taddition des cinq 
jours épagomènes sous le règne du roi 
Aseth , qu'il fait père de Thummosis ou 
Tethmosis y et qu'il dit avoir été le der- 
nier roi des pasteurs. U place le com^ 
Qiencement de son règne trois ans avant 
1^ naissance de Movse , et plus de 80a 
ens avant Sésac. Si le témoignage de 
Syncelle est de quelque autorité en 
cette occasion , il est absolument con- 
traire à M. Newton. La règle de Tindi- 
visibilité des témoignages a d'autant plus^ 
de lieu en cette occasion , que cet Aseth 
est un roi de la façon de Syncelle « , qui 

' # Syncel, cbronic. p»ge 6). 


Dot nu-àJ €«1ljO« 1^010 IriP; VI ?k 
odïtyiënt ne 'i'Avoir<; tjmtivé> xii.ii^aiS Ijes 
enrèratside ManétboxifMa; Jk^ Affiricma fz 
i^idàns -ceux d'£ii&ebe. oH prétûnd q^j 
c^^t le sixième et.dermer aroi des pft$-* 
t^u^i nommé' Assis dans Jofiepbe* Maâii 
cela ne s'accorde pas avec ce qui! 
a^)9iite qu >tf^£â& est père de TAmosisou^ 
Tetimosis , qoi chassa le» pasteurs de) 
Memphîâ et d'ime parti& dé la bass0; 
Egypte ^ et est absolument faux : car co 
jTAmosis ^loit fils de 'Mispkragmuthosis f* 
roi de Thèbes. Ces deux derniers 
prince^ étoient eôinemis des rois pas*: 
t6uts ^ et leur firent beaucoup de mal*'^ 
Cet'Aééth est ti^é du catalogue, des rois, 
d Egypte y* que ^ncelle donne ooomne^ 
celui par lequel il continue saclirono-. 
logie/ Ôr, ce catalogue formé par Sy ti- 
celle y en prenant au hasard des noms: 
de rois Egyptiens, et même en ajoutant> 
des princes dont les monumens qu ili 
ff connus ne parloient point ^ n a d'autre > 
antorité'qoe celle de Syncelle, laquelle 1 
est médio^h^ lorsqu'il n*a point de ga-, 
riU9kt"de ses 4teisioas. , 


>i4- 'O-B^Ti^k C^^uf^vôitoatt^ 
' Syncelle , qui lui attribue rétabUsss»^ 
xnent des épâgcHnènes et de 'Varméen 
égyptienne , se . contredit lui - inémét 
par cette supposition : car.il place Téta**) 
biissement du Cycle caniculaire soutr 
Menés y 968 ans avant le temps auquel > 
il assure que Ton régla Tannée dont ee 
cycle étoit nécessairement Composé , eV 
sans laquelle il n'a pu subsister: ' r 

Le témoignage de Syncelle n est donc 
d'aucune autorité en cette occasion , 
puisqu'il est en contradiction avec lui- 
même; et j'ai peine i concevoir com- 
ment M. New^ton a pu se flatter qu« 
Ton voudroit bien s'y rendre , et en re- . 
ce voir une partie^ tandis qu« l'on rejet-^ 
teroit l'autre. 

Sy'noelle attribue au même, roi Aseth 
l'établissement de la religion égyptienne, 
ou le culte des types vivans , c'est-àc 
dire des animaux sacrés. Manéthon, 
dans les extraits rapportés par SyncelU . 
lui*méme ^ marque cet établissement 
oomme un événement • du^ règne d^ 
Kéaçhos ^ dixième roi depuis Menè3> 
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et ayant commencé Tau 291 après lui. 
Dans Syncelle, Asetb, postérieur de f)6St 
ans à Mènes ^ n'a commencé que 677^ 
ans après Kéachos. ' • 

Manéthon y auquel fe ne crois pas 
que l'on préfère le témoignage de Synr- 
celle , compilateur et même compila- 
teur infidele^et peu intelligent, Mané«* 
thon , di»je , nous indique en quel temps 
\e^ cinq jours épagomènes furent ajoutés 
à Vannée de 56o jours. La défaite et 
Texpulsion totale des pasteurs arriva an^ 
commencement du règne de Sésostris. 
On a vu que cet événement étoit néces- 
sairement de l'année iSyi. Leur séjour 
eu Egypte avoit été de 5ii ans : dono 
l'année de leur invasion est Tan 20821 
avant l'ère chrétienne. Cette annéo 
étoit y comme le dit formellement Ma- 
néthon , la sept centième d'un cycle ; 
donc ce cycle avoit commencé Tan 2782. 
Le commencement de Menés et de la 
monarchie égyptienne est de Tftn 288S,' 
f çloA rancienne chronique compilée au 
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plus tard du tçixips d'Alexandre : done 
It. commenceiBent du cycle est de Tan-, 
née 106 apxès Menés; c'est-à-dire de. 
la quarante-quatrième année du règne, 
àiiAthotkis y qm. régnoit sur toute la 
haute Egypte^ et qui succéda â Menés, 
" Le nom à^Atkothis est le même que 
celui de Tkoth prononcé avec une as- 
piration; et c'est celui duMercure égyp- 
tien , prononcé par les Grecs Théouth ^ 
Tkauth^ Tatos ^ etc. Ce dieu étoit re-. 
présenté avec une tête de chien, sim- 
faole de la sagacité , mais d'une sagacité 
utile aux hommes. Ce Mercure nommé, 
aussi Anoubis , présidait à l'étoile de. 
la canicule nommée sirius , par les 
Grecs', â cause de son éclat. Car ce 
nom est une des épithetes que les an- 
ciens poètes donnent au soleil. On la. 
nommoit quelquefois anoub ou klmoub *, 
dorée, à cause de son éclat, de même 

h Dans U làfte des rois thébéens d'Eratofth^ne , khnouho^ 
eft traduit de même. Nou^ & ounouby d*où vient anoubis,^ 
iignifie en cophte de l'or. Et c'eft AtA\ que vient le nom" 
de It Huhu i par où l'«n p«itoit en Egypte Vos «fn l'on fc«» 
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ifxie celle du gouvernail du navire argoy 
que les latins nomment ordiuairenieàt 
<:anopus ou canobus. ■ . . 

Le nom le plus ordinaire' que 'léls 
Eg 7ptiens donnoient à Sy rius étdit celiii 
de Sothis , le chien. Il se prononce 
maintenant Sioth par les Cophtes, îl 
semble que le ty sur-tout le jP aspiré', 
avoit beaucoup d'affinité avec la lettre 
/*: car nous voyons que le vrai nom de 
Sésostris , qui est Séùhos ou Séthosis^ 
est souvent écrit Sésoosis, Dans le nom 
de Sésostris le TA de Séthos a été 
changé en y! 

Pétosiris% cité par Vettius-Valens , 
nommoit dans ses livres la canicule non 
Sothis ou S'ith , mais Seth ; et de ce mot 
il a été aussi aisé de former Aseth qu'il 
l'a été de faire Athotis de Toth. 

Cestâ ce Yoth ou Taauth que Sancho* 

cueille daos le milieu de l'Afri({ue , 8c que nous allons 
maintenant chercher £ur let côtes méridioaales de l'océaii 
atlantique & de la mer des Indes. 

c Scalig. can, Ifag. lib. III. p. a/f - * 
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niaton attribue Tinvention de récriture '. 
:,Socrate cLans Platon * le nomme un gé- 
nie , un Démon , c'est-à-dire , un dieu 
du second ordre \ et outre l'art d'écrire, 
qu'il nomme en cet endroit le remède 
de la mémoire , il lui attribue la géomé- 
trie , l'arithmétique et l'astronomie. 
Ces deux dernières sciences étoient né- 
cessaires à celid qui entreprenoit d'é- 
tablir une année dont la forme est aussi 
commode aux astronomes que celle de 
l'année égyptienne. Manéthon marquoît 
dans son premier volume que le roi 
Atliotliis avoit écrit plusieurs ouvrages ; 
et Anticlide , dans Pline , faisoit hon- 
neur à Mènes lui-même de l'invention 
de l'écriture. Il est possible que cette 
découverte trouvée sous le règne de 
Menés n'eut été portée à une perfec- 
tion suffisante que sous le règne de son 
fuccesseur. Sanchoniaton et Socrate 
parlent de Thoth comme de la divinité 

d. Eufeb. prspar. lib. I. 
«Fiat. ÎA Pbcdone, 


ndorée som q0 nom par les ^fp^cn^^ 
ic*«âtt^-idire <!>oinme d^- THèrmès des 
^Gr^s «et d«i M^rpure des- Lacias. Maip 
nous savpns pac le témoigtuige foitoiil 
de Jâmblique /que les prêtres et les sa*- 
Vâns d' Egypte pubUoient voloiuier$ 
leurs ouvrages. sou4 le nom de quelque 
dieu, a rinspiraiion duquel ils cjroy oient 
devoir leurs découvertes. Ordinaire-» 
ment c'étoit Mercure ou Tàolk qu'ils 
choisissoient ; et de-là vient le prodi^ 
giseux nombre de traités qui portoient 
le nom d'Hermès. On en comptoit 
.36525; soit que ce Eàt un nombre cons»- 
tant, soit que ce fût une expression fi- 
gurée pour désigner en général un très- 
grand nombre. C'est sans doute 4e cettp 
coixtume que Vénoit le peu d'accord des 
anciens au sujet des découvertes du roi 
AthothU ; les uns les attribuant au dieu 
xnème , les autres les donnant au prince 
de. ce nom. Parmi ces derniers , il yen 
-avoit beaucoup qui lui àttiibuoient 

f JamMI. i* myêur, MfffU Uitilk _, 


*otiti^S'if3sdécbiÉivçites ettoBS^tos odvrtfK 
çés <fue Ton aroit^ publiés mus le nom 
de Mercure. ' ^Plusieurs / siècles après 
]Al>hôtliis ,, il y etzt lui au^e prince sst- 
iïant , et <ju€ Ton surnomma le seeoud 
^«vcure^ , â cause du progrès qu'il fit 
&ire aux lettres. Son vrai nom étoit 
JSipààas, ... 

' U est donc probable qu'Athotis eat 
ie même que FAseth de Syn)celle^ ^ qui 
-aura mal enMndu Manéthon; et tout 
ce que Ton peut conclure de son t^ 
•onoignage, c'est qu'Athothis fut l'insd* 
tuteur de l'année et du cycle égyptien. 
Oe qui ne sert qu'a confirmer ce que 
nous savons d'ailleurs avec assez de cer- 
titude. 

La chronologie ém l'écriture sainte 
ne forme aucun obstacle contre l'an- 
cienneté de ce cycle égyptien. La vo^ 
cation d'Abraham est certainement de 
Tan ai65 avant Fère chrétienne , et 
-récriture àous apprend 'que 1» naona*- 
chie égyptienne sui^sistoit déjÀ<. Cette 

année 


) 
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année est la sept cent tre&te*troisîemo 
depuis le commencement de Menés K 
L'intervalle d'Abraham au déluge estdef 
1017 ans > selon l'exemplaire samaritain ^ 
et de 1201 ans, selon l'exemplaire dont 
les septamtes se sont servis potir faire 
leur version. Suivant ce dernier calcul 
qui est celui de l'historien Josephe et 
de tous les anciens pères , le commen- 
cement de Menés tombera à l'an 5i9 
fq^rès le déluge et au temps de Phaleg, 
qui est celui du partage de la terre entr^ 
les naticms , et de la fondation des mo^ 
narchies. La chronologie suivie dans lo 
manuscrit hébreu des Massorethes sur le«' 
quel saint Jerdme a fait sa version latine ^ 
ne compte que 867 ans entre le déluge 
el la vocation d'Abraham y arrivée danS" 
i^n temps où la terre étoit d^jà surchar- 
gée de ses habitans ; puisque non-seu-' 
lement il y avoit des monarchies for- 
mées f mais que l'on voyoit encore des 
guerres, des combats, des conquérans^' 

j Voff. ir«gog. chroaolôg, p. 63, 

Tome IV. S 
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des empires étendus ^ et des souveraine 
contraints par les armes de payer 
tribut a des princes étrangers. 3i'367 
ans avoient suffi pour tout cela , conmi©- 
le croyent les partisans du système de 
la chronologie abrégée, l'espace dç 5i8 
éns écoulé depuis le déluge jusqu a 
Fhaleg, selon les septantes et les Sama«<. 
ritains, avoit été suffisant pour porter 
' le nombre des descendans de Noé au^ 
même point où la.yulgate le- suppose 
au temps d*Âbraham. Il devait s'étire 
formé différens corps politiques; et les 
descçndans de Misraïm pouvoiçnt £sàx^ 
une nation nombreuse* . 

La variété sur ce point de G^uronolof^ 
file entre les Samaritains , les septantes . 
et les Massorethes ne roule que .s^uf 
quelques versets du dixième chapitre 
de la genèse, Josephe qui suivoit Texem-» 
plaire hébreu du tçmple de Jérusalem , 
établit la même chronologie que le» 
septantes; et ce qui est absolument dé- 
jâsif , ou du moins ce qui le devroi| 
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être entre les critiques chrétiens , c'est 
que les évangêlistes ont rapporté la gé- 
néalogie des ancêtres d'Abraham de la 
même manière qu'elle Test dans lesf 
septantes , et très-différemment de celle 
-que Ton trouve dans le manuscrit de» 
Massorethes. Les églises orientales ^ 
même celles de Chaldée et de Syrie, 
ont toujours suivi la chronologie des- 
septantes ; et dans les églises d'occident 
celte chronologie a été regardée comme 
ayant une authenticité égale au moin» 
à celle du manuscrit traduit par saint 
Jérôme. L'église catholique n'a rien dé- 
cidé sur la préférence , et a laissé la 
liberté du choix. Ainsi il ne s'agit pas 
dans un objet de pure critique, tel 
qu'est la chronolagr© ancienne , d'en 
faire une question de controverse théo» 
logique, comme ont fait dans le siècle 
dernier quelques-uns des partisans du 
calcul abrégé. Quand bien même l'au-». 
torité seroit égale de part et d'autre, 
les seuls avantages du^ calcul étendu 
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pour concilier toutes les histoires att«^' 
thentiques des nations avec la chrono* 
logie de Moyse , devroient décider en 
faveur de la chronologie des septantes. 
Il y a plusieurs de ces histoires authen- 
tiques <jue Ton ne peut rejetter sans 
détruire toutes les règles delà critique, 
et sans ouvrir la porte à ce pyrrhonisme 
historique absolu qui devient de jour 
en jour plus a la mode. 

Mais revenons à rétablissement de 
rannée égyptienne , dont je ne me suis 
écarté que pour établir un principe im* 
portant dans ce gei^re d*étude* 

M. Newton trouvant dans Dio- 
(dore A que dans un temple dédié à Osiris 
les prêtres Egyptiens offroient tous les 
jours à ce dieu 36o coupes pleines de 
lait y de«-la il conclut qu'Osiris a vécu 
avanfe que Tannée de 365 jours eût été 
iétablie* Mais sur quoi est fondée une 
telle conséquence ? Tout ce que l'on peut 
gx>nclurede ce fait, si même on en peut. 

4 PM.I* PH« '?* Hrvrtoft dir«n. par 76* 


De lA GflfioirôlbOll!* MS 
Vonclure quelque chose , c'est guo 
rinsdtution de cette cérémonie^ ou tout 
au plus la fondation de ce temple ^ soni 
antérieures â l'établissement de Tannée 
égyptienne ; encore cette conséquence 
seroit-elle bien bazardée. Diodore nou< 
apprend que la même cérémonie se pra*^ 
tîquoxt dans un autre temple situé dana 
la ville d'Âcantbis , à i5o stades du Nil^ 
du côté de la Lybie ; mais avec cette 
différence , que cVtoit de Teau du Ni| 
dont les prêtres aUoient puiser tous Ie4 
jours 36o mesures , qu'ils apportoient 
dans ce temple et qu'ils vuidoient dann 
un vase percé. 

On pratiquoit quelque chose de sem* 
blable , quoique avec différentes li* 
gueurs , dans plusieurs autres tempj^s : 
mais ce nombre de 36o prouve seule-, 
ment que les cinq jours épagomènei 
étoient regardés comme ne faisant point 
partie de Tannée. Nous voyons que da 
temps d'Alexandre les Persans^ consa» 
crant diverses choses au soleil en nombre 
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égal à celui des jours de Tannée^ ctf 
nombre étoit seulement de 36o y. quoi- 
qu'on ajoutât cinq jours ëpagomènes 
aux 36o jours des douze mois. Les cinq 
jours ëpagomènes on ajoutés sont nom-, 
mes dans plusieurs langues orientales les 
jours dérobés. 

Les Egyptiens rapportoîent sur ïoilf 
gine de ces ëpagomènes une fable dont 
le sens littéral est bien extravagant , et 
même bien scandaleux. Us contoient 
que Rhéa , femme du soleil , ayant eu 
une intrigue amoureuse avec Ammon^ 
elle en devint enceinte. Sa grossesse 
ayant manifesté son crime , le soleil , 
dans le* malédictions qu'il prononça 
contre elle , demanda qu'elle ne pût 
Accoucher dans aucun des jours, de 
Tannée ni du mois. Rhéa se trouvoit 
d'autant plus embarrassée du fardeau 
dont elle ne se pouvoit plus déhvrer, 
qu'elle étoit grosse de quatre enfans. Sa 
grossesse dura assez long-temps pour 
gu Isi^ çt 0§iiis , qui étoient dans son 
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jleîn, de même que Typhon etNephtlié, 
devinssent en âge .de eonnoitre Ta- 
jnour: Fancien Orus ou Aroueris fut le 
froîtde cet am,our qu'ils eurent Tunpour 
Tautre. Il naquit dans le sein même de 
Ilhéa sa grand* m ère. Cependant, cette 
déesse ayant imploré le secours de Mer- 
cure, ce dieu songea à rendre nulles les 
malédictions du soleil. Après avoir ob- 
tenu tout ce qu il demandpit pour prix 
de ce service , il alla trouver la lune ; 
et Tajant engagée à jouer contre lui 
la soixante et dixième partie de chacun 
des jours de Tannée , il la gagna ; et de 
toutes ces soixantes et dixièmes parties 
réunies il forma les cinq jours épago- 
mènes , qui ne faisant partie ni dejs, 
mois ni même de Tannée , ne se trour. 
voient point compris dans la malédic- 
tion , et servirent aux couches de Ilhéa, 
• qui mit au monde cinq enfans , quoi^ 
qu'elle n'en eût conçu que quatre. 
11 est clair que cette fable n étoit autre 
' chose cj[u'tui9 allégorie, mais dont M 
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nous importeroit sans doute fort peu 
îde démêler le sens mystique, qui ne non* 
apprendroit pas grand'chose : je ne là 
rapporte que pour en examiner ime 
«eule circonstance ; c'est celle -de ces 
portions de jour que Mercure joua et 
gagna contre la lune. M. Newton , citant 
le passage de Plutarque ' d'où cela est 
tiré , et croyant de laèmé que Scaliger 
et Marsham * qu'il s'agit * là de l'an^^ 
née solaire de 56o jours , suppose^ 
comme eux , que Plutarque a parlé de* 
soixante - douzièmes parties du jour , 
parce que cinq font la soixante - dou« 
zîeme partie de 36o. Mais le texte de 
"Plutarque , tant dans les imprimés qu^ 
dans les manuscrits^ porte tout au long 
soixante et dix; et il est clair que dans 
îa fable égyptienne, Mercure jouant 
contre la lune , c'est de Tannée lunairo 
qu'il s'agit là et non de l'année de 36a 
jours. U est même vraisemblable que 

iDe Isîde. Scalîg. Enaend. teinp. p. 95. . 
JiManb. chron. eau» p. 246, £i. Xi/?;* 
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ces fractions de jour , qui étoieat d^un 
peu plus de 20-' et demie ^ ou d'un tiers 
d'heure environ, doivent se rapporter 
a quelque changement fait à la duré» 
du mois lunaire. 

Cinq sont le soixante et dixième de 
35o. Si Ton suppose que c'étoit le nom- 
bre des jours qui composoient Tan- 
cienne année lunaire , GJjaque mois ou 
lunaison étoit de 29 jours , quatre heure» 
environ. Mais comm« on reconnut qu'ils 
étoienttrop courts, on les augmenta 
chacun de dix heures ; en sorte que^ 
Tannée entière se trouva de 355 jours» 
Ces cinq jours ajoutés furent QOjn!méa 
épagomènes ; et quoique Plutarqiiè-, 
dans la smte de son discours , seiliblo 
confondre ces épagomènes avec ceux 
de l'année salaire, ils en sont cependant 
très-di£férens. 

Le récit que Moyse fait àe^ circons^ 
tances du déluge, nous montre que 
l'ancienne année des patriarches était 
BAfi âIWé# tttlUÛi:^ dt 236 purs y . c<»»;; 
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posée de douze mois de vingt-lmit jottnf 
chacun^ lesquels étoient à peu - près 
moyens entre le mois périodique et 1© 
mois synôdique* Cette année contenoit 
48 semaines ^ : car la division septénaire 
des jours étoit plus ancienne que Moyso 
qui Fa sanctiûée, mais qui ne Ta pas 
établie le premier, comme on le voit 
par la genèse. Cette même division avoit 
lieu dans l'Egypte ^ ; et c'est de ce 
dernier pays qu étoit venue la coutume 
de consacrer chacun des jours de la 
semaine à quelqu'une des planètes* 
L'année de 35o jours contenoit 5o se- 
maines. Mais comme celle de 555 jours 
n'étoit pas divisible par sept, on nomr 
moit épagomènes les cinq jours ajoutés ^ 
et on les regardoit comme étant hors 
de l'année. Le mois de 28 jours conte- 
noit quatre semaines , dont chacune ré- 
pondoit à peu - près à une des phases 
4e la lune ; et c'est ce qui répandil 

• i Chcremon apnd Porphjr. de abH. lib. IV, 7» 
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*ftns doute T usage de cette division sep- 
ténaire des jours dans presque tous les 
pa)S. 

J'avois proposé dans mes premières 
observations le fonds des difficultés que 
je viens de développe* ; et }*aypis xnqn- 
tré que le sentiment de M, Nenaon sur 
rétablissement de Tannée égyptienne 
en 884, ne quadroit point-avec- la du- 
rée du cycle égyptien. Dam sa réponse 
il s'est contenté de me dire que je ne 
Vavois point entendu et que je m^étois 
mépris ; par la raison ^ dit - il , . qu*il,ne 
touche point au cycle égyptien , mais 
qu'il parle de P établissement de Pan^^ 
née égf païenne de 365, jours ^ 

J'avoue qti6 j'entends encore mQin9 
cette réponse , et que je ne puis com^ 
prendre comment M. Newton distingue 
entre Tannée égyptienne -et le ^cyol* 
composé de ces années* Ce^ denx ^hofieS? 
■ me semblent tellement liées que Tune 
ne peut aller sans Tautre , et qu'il suffit 
jlo prouver Texistençe du eycte oftu^i 
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cuiaire égyptien , pour établir celle d^ 
Tannée de 365 jours. Si cette dernière 
n*est pas plus ancienne que Tan 884 > 
le cycle caniculaire ne peut avoir com- 
mencé plutôt. Mais si au contraire le 
cycle égyptien est antérieur de plusieurs 
siecîesi a Tan 884 j il faut reconnoitro 
gue rétablissement de cette année égyp- 
tienne de 363 jours, est bien plus an- 
cien que ne le dit M. Isfewton. C'est 
maintenant au lecteur à décider de quel 
,côté est la méprise. 


SECTION IL 

« 

£!poquc de Cm X Ro 2T y fia^ée par 
l^a9tronomie. 

Je X parti© de rouvrage de M. Newtoiî 
toui m© reste a examiner > est ce quer 
Ton a fait passer pour la plus impor-; 
tante et la plus ingénieuse des décour 
{^erte& dont on a prétendu que son 
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la détermination astronomique du temt 
des Argonautes par le lieu des colures 
dans Tâncienne sphère grecque , réglée 
par Chiroriy pour Tusage de ces mêmes 
Argonautes dans leur navigation. M* 
Halley y dont le suffrage ne sera pas 
<suspect aux amis de M. Newton ^ et 
dont Tautorité est grande en cette oc- 
casion ^ reconnolt que c'est Tendroitle 
plus problématique de tout le nouveau 
système", the most questionable part of 
the 'whole système \ parce qu'il dépend 
entièrement de deux suppositions, sa- 
voir; 1.** que Chiron avoit dessiné une 
sphère céleste pour Tusage des Argo* 
nautes; 2*0 que cette sphèée étoit celld^ 
qu'avoit suivie Eudoxe : deux choses 
qui sont avancées gratuitement» 

Eudoxe avoit écrit deux livres d'as^ 
tronomie , intitulés , l'un phénomeneê 
ou apparences célestes , l'autre^ énop» 
tron ou miroir. Le poète Aratus avoit 
lire de ces deux ouvrages lu in^ûfjPif 
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d'un poëme intitulé aussi phénomènes '; 
il y aroit joint quelques autres mémoi- 
res : mais comme il n étoit nullement 
astronome^ ainsi que le reconnoît Ci- 
ceron*», il étoit tombé dans quelques 
méprises faute d'avoir compris le sens 
des ouvrages qu'il compiloit. Hipparquô 
«voit écrit un commentaire sur le poëme 
d'Aratus , dans lequel il a conservé 
plusieurs fragmens des deux ouvrages 
d'Eudoxe. Cet astronome ne connois- 
soit pas encore , lorsqu'il écrivoit ce 
commentaire , que le lieu des étoiles 
changèoit par rapport aux pôles du 
mouvement diurne ; il ignoroit que 
l'équatcur , les deux tropiques et les 
^colures s'avançoient dans le ciel, d'o- 
rient en occident : ainsi il fut très- 
surpris de trouver tant de différences 
entre les positions des étoiles dajas la 
sphère d'Eudoxe , et celles qu'il Avoit 
déterminées smt ses propres observai^ 

•• Confiât inter doétos homînts ignÊtrum afirologit^ .,,^ArâtllfB 
il cah fitlU/quc fçrifjîjft, Ç)c«tQ dc çratoif. 
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tions. Il regarda ces différences comin© 
une preuve de l'ignorance d'Eudoxe ; 
et ne chercha point ce qui le pouvoit 
excuser. Qu'il me soit permis de le 
remarquer en passant; Hipparque ne 
put jamais se défendre d'un sentiment 
de jalousie qui le portoit à critiquer 
avec aigreur, et souvent avec injustice, 
les plus grands hommes qui avoient 
vécu avant lui : il sembloit toujours 
craindre que leur réputation ne fit tort 
a la sienne. Il suffît de lire ce que Stra« 
bon rapporte des observations d*Hip- 
parque siu* la géographie d'Eratosthène ^ 
pour se convaincre que ce jugement 
qu'en a porté Strabon , avant moi, étoit 
bien fondé. Hipparque avoit cependant 
assez de mérite pour n'avoir pas besoin 
d'établir sa réputation sur les ruines d« 
ses prédécesseurs. 

Ce fut en comparant les observation! 
exactes du lieu de quelques étoiles fixes, 
faites par Aristillus et par Timoracliorès, 
(deux ^stroAQmçg çél<^bfçs ^ qu U çoisb 
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mença à soupçonner le mouvement 
propre de ces étoiles. D'abord il pensa 
que ce mouvement n'avoit lieu que pour 
les constellations du zodiaque comprises 
entre les deux tropiques , et que les 
constellations qui sont au-delà de ces 
cercles ëtoient absolument fixes ^. De 
nouvelles observations lui firent aban- 
donner cette bisarre hypothèse ; dans un 
second ouvrage, il reconnut que ce mou- 
vementavoit lieu pour toutes les constel- 
lations , et que s* avançant d'un degré en 
,100 ans ; d'occident en orient, en suivant 
Tordre des signes , elles faisoient leur 
révolution autour des pôles de Téclip- 
tique. M. Halley ? a soupçonné que la 
différence remarquée par Hipparque 
entre la sphère d*£udoxe et la sienne 
le conduisit a la découverte de ce mour 
vement. Le commentaire d*Hipparque 
sur Ara tus ne favorise pas la conjecture 
de M. Halley : mais quand qa admettroif 

/ Ptol. Aima;, 
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^ètte conjecture , il faudroit reconnoitro 
aussi qu'Hipparque ne pensa jamais à 
d^teithinar la quantité dn mouvement 
des étoiles par la comparaison de la 
sphère d'Ëudoxe avec la sienne , ou du 
moins qu il ne la croyoit point la mémo 
que celle de Ghiron. Hîpparqae observa 
le lieu des étoiles fixes, Fan iÇaarant 
Tère chrétienne ; et il établit entra la 
'sphère d'Ëudoxe et la sienne une di& 
férence de i5 degrés qui donnent i5o<l 
ans selon son calcul': ou du moins seloo 
celui de Ptolémée, La chronologie d E- 
ratosthène , suivie alors , mettoit cetttf 
année la nulle vingt-deuxième après ta 
prise de Troye ^ : Vexpédition des Ar- 
gonautes est au plus de 80 ans avant la 
prise de Troye ; de Chiron à Hipparqud 
il n'y a donc que onze cens ans. Si cet 
astronome eût déterminé la quantité du 
mouvement par la durée de cet inter- 
valle , il auroit compté environ y3 an» 
pour un degré , et non pa& tm siècle 

r Ap:)llod. apud Cîem. Axoni. I, 
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lentiér comme Ptolémée le coiiclud dd 
.fies observations. 

Pour, ce qui est de la sphère d'Eu* 
doxe ,. aujourd'hui que le znouxemeitt 
•des fixes est connu, il n*y a plus moyeu 
» d'attribuer les différences que l'on re- 
marque entre le lieu qu'il y donno 
ans. étoiles et celui qu'elles ont main- 
tenant aux seules erx^urs de cet astro* 
nome. Il y auroit entre toutes ces erreurà 
trop d'uniformité pour que l'on pfû$ 
admettre cette supposition. « 11 faut r^- 
connoître que celte différence vieni 
de ce qu'Eudoxe, dans sa descriptioi^ 
. du "ciel , avoit suivi d'anciens planis- 
phères dressés dans des temps anté-^ 
rieurs à celui auquel il vivoit : appa- 
remment qu'il n'avoit fait par lui-même 
aucune observation du lieu des étoiles 
fixes; car il se seroit bientôt apperçu 
combien ses déterminations étoient coa* 
traires à la vérité, comme le lui re- 
proche Hipparque. 

il p'agit donc .de voir que];* Avoif^ii 
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ité les auteurs de ces anciens planis- 
phères ; car pour le temps dans lequel 
ils ont vécu, le calcul nous le donnera 
avec une pleine certitude. M. Nei^ton 
«uppose que le planisphère d*£udoxd 
ëtoit le même que celui de Cbiron, 
gouverneur de Jason , le chef des argo- 
nautes. Aratus ' , qui employa quinze 
vers à parler de celui qui a- di&tribué 
les étoiles en diverses constellations, 
ne fait aucune mention de Chiron y eV 
suppose même que ces constellation^ 
avoient été imaginées successivement 
et par divers astronomes , dont le plut 
ancien n*étoit pas connu* Ainsi touto 
Ja preuve de M. Newton se réduit -â 
un vers d'un ancien poëte grec, qui 
dit que Chiron a dessiné les constel- 
lations , et qu il a partagé les étoiles en 
divers astérismes. Mais quand bien 
môme on adopteroit cette tradition , 
en faudroit-il conclure que la sphère 
d'Ëudoxe étoit celle du premier inven^ 
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teur de Tastronomie grecque ? ISl'est-îI 
pas probable que cette première sphèro 
/très^grossiere et trës-fautive^ et comme 
le 9ont toujours les premiers essais de 
l'esprit humain dans les sciences ^ avoit 
été réformée dans la suite , et que c'é- 
toit cette sphère corrigée plusieurs siè- 
cles «près le temps de Chiron, dont 
£ttdoxe 8*étoit servi I 

Je n'aurois qu'à m'en tenir là -pont 
détruire toute la démonstration de M. 
Mewton, et pour rendra inutiles tou» 
i^es calculs astronomiques* Mais je veux 
bien lui accorder tout ce qu'il sup-> 
pose y et reconnoitre avec lui que 1h 
sphère d'£udoxe étoit la même qucf 
celle de Cbiron* 

La nouvelle chronologie n'en sera 
pas plus assurée/ puisque le calcul 
astronomique donnera pour le temps 
de l'inventeur de celte sphère , celui 
même auquel les anciens chronologistes 
-grecs ont fait vivre Cfairon, c'est à- 
dire le quatorzième siècle avant Jesu^ 
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Cbxist, Cette détermination astrono-*) 
inique du temps de Chiron par la pos, 
sition des colures et par le lieu deals 
étoiles dans Tancienne sphère grecque ^; 
pourroit être rejettée si elle nous en* 
gAgeoit à réformer entièrement la chro» 
nologie reçue par les anciens : maiai, 
lorsqu'elle sert a confirmer cette mèmek 
chronologie, je ne vois pas ce qu^Toa 
pourroit lui opposer* 

M* ^ HaUey ' , dans deux mémoire^ : 
différens publiés dans les transactions 
philosophiques, a entrepris de défendra^ 
M. Newton contre le père Souciet Jé« 
suite : mais dans ces deux mémoires M« 
Hailey songe moins à étaUir le fonds - 
du système de M. Newton, qu a relever., 
les fautes où le père Souciet est tombée 
selon lui. Ce n*«st point a moi i entrer: 
dans cette discussion ; c'est une que-^, 
relie a vuider entre ces deux savans. 

Pour ce qui regarde la preuve astro^ 
aomique , M. Newton prétend que la 

t Numéro 397 & 399* 
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^ doxe conservés par Hij^arque ; aprè» 
H quoi je transcrirai la description qu'il 
n nous a donnée des deux coluresv L'é- 
% di^on dont )e me 9ers est celle du 
■•> père Petau. 

» La queue du serpent , dit Eadoxe x j 
» est entre le$ deux ourses ; elle a une 
D petite étoile placée sur la tète de la 
>) grande ourse* Cette constellation se 
» repliant rers la tête de la petite ourse ^ 
i> s*étend sous ses pieds ; après quoi se 
» recourbant de nouveau et élevant son 
»> corps y elle porte sa tète en avant. 

» Après la constellation de la grande 
9» ourse %9Stce}l.e diArctophylax ou de. 
i> BaotèSf sous les pieds duquel est la- 
» vierge y* 

}> Uhomme à genoux (Hercule) est: 

»> situé vers la tète du serpent, sur la- 

». quelle il pose le pied droit. Près de la 

7> tête d'Hercule est celle à!Ophiuckusm 

)> Sous la tête de la grande ourse sont 
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?) les gémeaux , et sous les piedU do 
» derrière éStle lion. Au pied antérieur 
» de cette ourse il y a une étoile ; sous 
» les jarrets postérieurs il y en a une 
» plus brillante , et une autre dans le« 
» pieds de derrière. 

» Les épaules du chartier sont sîtuéel 
» vis-â-vis de la tête de la grande ourse: 
» son corps est dans une situation 
» oblique , ayant son pied droit sur les 
» pieds des^emeaux : ce pied touche la 
« corne du taureau. L'étoile qui esta 
» Textrémité de cette corne est com* 
» mune aux deux constellations. 

y> Les pieds de Céphée sont sous la 
» queue de la petite ourse '; ces piedj 
9> font un triangle équilatéral avec lél 
» dernière de la queue : le milieu du 
» corps ou la ceinture de Céphée est 
» proche du pli du serpent qui séparflf 
» les ourses. 

» Cassiopée est au-devaût de Céphée. 
» Andromède est devant elle*: Tépauloi 

I Page 17$. 
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» gauche d'Andromède est au*dessus 
» du poisson boréal; sa eeinture au- 
» dessus d'Ariès , et elle en est séparée 
» par le triangle : Tétoile de la tête lui 
» est commune avec le ventre du Che- 
» val *. Proche des pieds d'Andromède 
» sont les épaules de Persée , qui avance 
» la main droite vers Cassiopée et le 
» genouil gauche vers les Pleyades. 
» Aratus dit que les pieds d'Andromède 
» posent sur les épaules de Persée. A la 
» main doite de Céphée est l'aile droite 
» du Cygne ; Taile gauche est près des 
?> pieds du Cheval. Les deux pieds de 
», Céphée font un triangle équilaté'ral 
» SLVÇû la dernière de la queue de 
?D l'Ourse^ 

» Pour ce qui est des étoiles situées? 
%> dans les deux tropiques et dans l'é** 
» quateur , Eudoxe s'exprime ainsi : 
» dans le tropique d'été est le miheu 
» de Cancer , et le miheu du corps du 
y lion suivant s;a longueur. C^ cerclg 
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» passe un peu au-dessus de la Vierge ^ 
» traverse le bol du Serpent , la main 
y» droite de T homme a genoux , la tête 
» d'Ophiuchus , Je col et Taile gauche 
7} du Cygne , les pieds du Cheval , la 
» main droite d'Andromède, 1 espace 
» qui est entre les pieds de Persée , son 
M épaule gauche et sa jambe gauche, 
» les genoux du Chartier , et la tête 
i^ des Gémeaux ; après quoi il va re- 
yy gagner le milieu de Cancer. 

M Dans le tropique d'hiver , dii Eu- 
j» doxe^ y sont \e milieu du Capricorne, 
w les pieds d'Aquarius , la queue du 
» IJ^onstre marin, le retour du Fleuve, 
j» le Lièvre , les pieds et la queue du 
» Chien , la poupe et les mâts du navire 
» Jlrgo , le dos et la poitrine du Cen- 
j> taure , la Béte ( ou le Loup ) , Féguil- 
» Ion du Scorpion : ensuite traversant 
i> le Sagittaire , il va rejoindre le milieu 
M du Capricorne. 

A regard du cercle équinoxial ^ Aratus 

* Page 177, 
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le ùëcrit ainsi d'après Eudoxe *= : «le signe 
» d'Ariès est dans ce cercle; les genoux 
w du Taureau y sont aussi : il traverse 
» Ariès selon sa^ longueur, et coupe ce 
» que l'on découvre des genoux du Tau l 
w reau. La brillante ceinture d'Orion 
» se trouve dans ce cercle; le nœud 
» de THydre bn\lante , la Coupe et le 
» Corbeau s'y voyent, de même que 
» les étoiles peu nombreuses des Serres 
9i OU de Libra , et les genoux d'Opliiu- 
» chus : il passe auprès de TAigle et 
» rase la tète et la ceinture du Cheval. 

9J £udoxe diffère un peu d'Aratussur 
» ce cercle , et il marque qu'il passe par 
» le miheudes cheîae^ deir.ême que par 
» l'allé gauclie de l'Aigle, parles flancs 
» du Cheval et par le Poisson boréal. 

y> Eudoxe dit dans ses Phénomènes ^ : 
î5 vis-à-vis Persée et Cassiopëe est la lé te 
» de la grande Ourse , à une dislance 
» peu considérable ; les étoiles qui sont 

c Page 104. aoj. 
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p dans cet espace sont obscures. Dans 
» son Enoptron il s'exprime ainsi : der- 
9* riere et vers les jambes de Cassiopëe , 
» à une petite distance ^ est située la tête 
>» de la grande Ourse ; mais les étoiles 
y qiii sont entre deux sont toutes obs- 
Il 'cures. 

« Dans Tun de ses deux ouvrages , 
» Eudoxe disoit ' que sous le monstre 
)) marin est le fleuve qui commence 
» au pied gauche d'Orion; entre le 
» fleuve et le gouvernail du navire , 
» sousle lièvre, est un espace assez petifi 
» où il n*y a que des. étoiles obscures. 
» Il répétoit la même chose dans l'autru 
» livre. 

ï> Dans VEnopttx)n^ Ëudoxe dit / que 
» les points des tropiques ou de la con- 
» version du soleil , semblent varier et 
» changer de place , mais que cette 
M différence est fort peu sensible et 
» très-petite. 

c Paje 194. 
/ page 198. 
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» Dans son livre des phénomènes j il 
» écrit ff que le côté droit (fe rastérisme 
» de Persée se levé avec les poissons : 
» d'où il suit, dit Hipparque, que lors- 
» que le signe d'ariès commence à sé 
y> lever, il n*y a que le côté droit» do 
» Persée sur Thorison. 

5> Dans son énoptron , Eudoxe assure , 
5> continue Hipparque , que presque 
t> toute la constellation de Persée s© 
» levé avec les poissons. Ainsi ces deux 
» ouvrages qui sont d'accord entre eux 
y> sur toutes les autres constellations , 
» différent sur celle Persée. 

» Lorsque la Vierge se levé, dit 
» Aratus ^ qui n'a presque fait que 
' » copier Eudoxe, alors la lyre de Mer- 
» cure se couche de luéme que le dau- 
» pliin et la flèche : le commencement 
» des allés du cygne jusques à la queue, 
«l'extrémité du fleuve, la tête et le 
» col du cheval se cachent aussi. La 
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» partie antérieure dç l'hydre jusquà 
» la coupe se levé; le chien la pré-» 
» cède 9 traînant après lui le navire qui 
» se montre sur Thorison jusques an 
» mât , lorsque la Vierge s'est levée 
» presque toute entière. 

y> Eudoxe s'est trom|)é au sujet dtr 
» daupliin, 4it Hipparqiie *en marquant 
» qu'il se levé sur l'horison avec le signe 
» du capricorne ; car il se levé avec le 
» vingtième degré du sagittaire* 

>) Il faut passer maintenant a la de^-- 
» cription des colures donnée par Eu- 
» doxe, en supposant quelle avoit été 
» prise sur le globe céleste qui étoit 
» en usage depuis le temps de Chiroa 
» et de l'expédition des argonautes i 
» car c'est de-lâ que dépend l'hypo- 
» thèse de M. Newton. 

» Eudoxe , dit Hipparque * , nous? 
» déclare ensuite quelles étoiles sont 
» dans les colures. Dans celui de» sols-. 

i Page 124, 
k Page ao7, • 
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» tiees sont placés , dit-il , le milieu d« 
m la grande ourse, le milieu de can* 
» cer, le col de Thydre, et la partie 
» du navire qui est entre le mât et 
» la poupe. Le colure traverse ensuite 
» le pôle australe que nous ne voyons 
» jamais ; après quoi il coupe la queue 
» du poisson austral , le milieu du ca- 
» pricorne et de la flèche : il passe en* 
» suite par le col du Cygne et par Taile 
» droite 9 par la main gauche de Ce" 
« phëe ; après quoi il traverse le noeud 
»vdu serpent, et passe, le long de la 
po queue de la petite ourse. 

7> £udoxe ^ nous apprend ensuite 
y> que dans Tautre colure ou dans celui 
» des équinoxes , est située la main 
» gauche de Bootès et le milieu de son 
» corps selon sa longeur, le milieu 
» des serres ou de iibra selon sa lar- 
» geur, la main droite du Centaure et 
» les genoux de devant. Ce cercle 
M traverse ensuite lé p61e«austral; passe 
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n par la courbure du fleuve 9«{>ar la 
» tète du Monstre maria , par le dos 
» d'Arièsy &uivant sa lo^geur, par la 
f> tète et par la main droite de Persée* 
» Avant que d'entreprendre Fexamea 
» des conséquences de cette inesti- 
^ mable description de la positiof^des 
» colures par rapport aux étoiles fixes 
» du globe tracé par Chiron, laquelle eçt 
» plus ancienne que la découverte du 
a» mouvement de ces cercles par rapport 
» aux étoiles y je prie le lecteur curieux 
>> de faire avec moi les observations 
» suivantes. 

Première observation de M. Tyhistond 

y> Par les termes de milieu des signetf 
)) cardinaux d' Ariès, de libra, de Cancer 
)> et de Caper , employés pour déter* 
» miner le lieu des colures dans Téqua* 
y> leva et dans Técliptique ^ il ne faut 
» pas toujours entendre le milieu de^ 
» astérismes ou constellations étoilées 
» connues sous ces xioms , comme M^ 
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» Newtén semble le faite. Il fout €fni» 
>> tendre en quelques oGcâsions le mi- 
» lieu des Dodêcatémories ou douzième» 
» parties du Zodiaque. 
- » Entre ces douze parties du Zôdia- 
» que , il y en deux qui sont marquée* 
» paÉ rintersQClion de Tëcliptique et def 
y) réquateur ; et deux autres par 1© 
» contact àQ% tropiques avec la mémec 
y> ligne ëcliptiqïie. Ces quatre signea 
>i cardinaux partagent Péciiptique eik 
» quatre parties égales; en sorte quer 
» leurs milieux sont éloignés les uns 
3> des autres précisément de 90 dégrés y 
y) et placés après le quinzième degré 
y> de chacun de ces quatre signes cardi- 
» naux. On commençoit donc a compter 
» ces signes du quinzième degré avant 
» les colures cardinaux des ^uinoxes 
» et des / solstices y qui étoient déter-» 
» minés par les points d'intersection 
ai> et de contact, et qui prenoient lee 
3> nom des constellations & Ariès , dor 
)» tibra^ de Cancer ex de Cap&r'^ &oi& 
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» que ces points se trouvassent dans le 
» milieu de ces constellations ^ soit 
» qu'ils en fussent seulement voisins^ 
f) Telle ëtoit l'ancienne méthode du 
» temps de Chiron. 

» Cela est clair par la position même 
a» des étoiles dans les astérismes» Elles 
» n'ont pas été distribuées par la prorî- 
» dence relativement aux cercles do 
» Fëquinoxe et des solstices , lesquels 
M sont des cercles purement imagi- 
» naires. Ces astérismes sont placés si 
D in éguliérement que si l'un des colure^ 
9i cardinaux se trouve dans le milieu 
» juste de l'une des constellations 
» cardinales y la partie opposée de ce 
» même colure et les deux iutersec^ 
9) tions de l'autre coltire ne passeront 
n point par le milieu des trois autres 
V constellations cardinales. 

>i Par conséquent si l'on place, avec 
9» M. Newton y le colure équinoxial 
9> au milieu de la constellation d'Arles 
9 pour uacçrtaia temps ^ alors la p^rtiç 
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» opposée du même colure où l'inter-i 
» section d'Automne, loin de passer au 
»> milieu de la constellation des Serres 
w ou de Lihray ne la touchera seule- 
» ment pas; à peine approchera-t-il 
» de trois dégrës de la première étoile 
»> de cet astérisme. 

» Ainsi Eudoxe, par cette désignation 
» générale du milieu d'^n^j, de Ca/r- 
w cer, de Lihra et de Caper^ a voulu 
» tnarquer précisément le quinzième 
» degré des Dodéeatémories de ce nom. 

» Cette manière de s'exprimer est con- 
n forme au langage des astronomes de 
» notre temps. Il faut seulement obser- 
» ver que les plus anciens astronomes 
» ayant vécu dans un temps où les 
» points cardinaux étoient beaucoup 
» plus près des milieux des constella- 
» tions correspondantes qu'ils ne lé- 
» toient au temps d'Hippar<jue , ( car 
» de son temps ilsétoient plus près du 
j» commencement que du milieu ) 9 
a» Hippaïque ^t Ptçlémée cbangeren* 
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)> l'ancien usage de déterminer les Dodé* 
}> catémories en comptant quinze degrés 
y> .avant et quinze degrés a{5rès les points^ 
99 Pour rapprocher leur expression do 
» Tétat actuel, ils firent coAunencer 
99 les Dodécatémories aux points car* 
» dinanx mêmes , qui étoient alors â-^ 
1» peu-près au commencement des 
» constellations; et cet usage a tou- 
n jours continué depuis, comme Ifi 
» savent tous les astronomes* 

Seconde observation. 

^ Lorsqu Eudoxe ajoute aux signefll 
» cardinaux les termes suivant leur 
t9 longueur et suivant leur largeur ^ alortf 
99 il faut Tentendre des astérismes et 
99 non des Dodécatémories. Ces derniers 
n occupent trente degrés sur Téclip- 
» tique , mais en longeur seulement et 
99 san^ aucune largeur; au lieu que 
» les astérismes peuvent être coupés 
99 suivant leur largeur d« zn^jne qu^ 
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ï» suivant leur longueur, 11 faut soî- 
» gneusemeiit distinguer ces deux ex- 
y pressions; et siir ce principe, dans 
9» la description des Colures de Chiron, 
» Arles f^% Libra sont les astérismes de 
» ce nom, à la différence de Caper 
•• et de Cancer qui sont seulement des 
» Dodécatémories , comme le lecteur 
» peut le remarquer avec la plus 
}> légère attention* 

Troisième observation. 

» En conséquence de cette di»- 
» tinction il faut reconnoître que M. 
» Newton abandonne ici Eudoxe dans 
M la plus importante partie de sa preuve, 
a> lorsqu'il avance que le colure équi- 
i9 noxial doit nécessairement avoir passé 
j) parle vrai milieu "de la Gonstellaiion 
79 dUAriès plutôt que par celui de Libra^ 
» de Cancer ou de Caper. Eudoxe cepen- 
» dant, après avoir dit en génériÉ dans 
» un endroit que les -deux colures 
e passant ég^emeiit par h milieu de 
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» ces quatre signes dans le àens ci- 
» dessus expliqué, employé dans un 
» autre une expression différente lors- 
» qu'il s'agit d'Ariès considéré commet 
» un astérisme '". Je dis comme un 
Yi astérisme ; car c'est ce qu'emporte 
,^ Fexpression d'Eudcîxe, le colure équi^ 
ï) noxial coupe le dos d* A ries selon, sa 
» largeur. Il ne dit pas le milieu d'A-* 
i» ries, mais le dos d'Ariès \ comm© 
» s'il avoit voulu prévenir la méprise, 
n Ainsi quoique M. Newton assuré 
y> dans ses remarques sur les observa- 
» tions opposées à son index chronoligi-^ 
» que , par un savant français " , lequel 
» s'est mépris ° au sujet des deux argu- 
y> mens de M. Newton ; quoiqu^il assure 
» formellement que le dos d'ariès est 
» le milieu d'ariès^ je suis entièrement 
» de l'avis de M. Halley^. Dans ses, 
» premières remarques sur les obser-, 

jn Hipp.. p. .208^ 213. 

n Tranf. philof. n.o 389. p» 318». 
, o Vo/sz ce que je dis dans la fùîte fut cette dé'cîfio^f 
âe M. Wbiftoo» 
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3» valions du P. Souciet, il assure avec- 
» raison que le dos à! a ries ( qui contient 
» environ dix degrés en longitude , et 
» qui ne peut être parcouru par le co- 
» lure qu en sept cens ans ) est très* 
» différent du milieu d'ariès qui n'est 
5> autre chose que le point d'iiitersec- 
» tion. L'expression du dos d'ariès em-' 
» ployée d'une façon générale ne dë- 
» termine point par quelle partie du dos 
3i> passoit le colure au temps de Chiron. 
3) Ainsi le principal argument apporté . 
» par M. Newton pour déterminer le 
5) lieu précis qu'avoient alors les co- 
» lures , se réduit â rien» 

Quatrième observation» 

» Quoiqu'Eudoxe eut marqué en ter- 
» mes formels que le colure équinoxial 
» passoit par le milieu des serres (de 
» libra ) suivant ieur largeur ; ce qui 
» montre qu'il l'entendoit de l'astérisrae 
» et non pas du dodécatémorion ; M. 

a» Newton â néanmoins négligé de nou% 
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» donner aucun calcul sur les étoiles de 
» cette contesllation. Cette négligence 
3> étoit bien entendue pour son système , 
» car cette constellation ne peut 6* y 
» ajuster : le colure de M. Newton loin 
» d'en traverser le milieu , ou même 
y> de la couper en aacun endroit , est 
» éloigné d'environ trois degrés de la 
n première des étoiles qui la forment* 
» Il n'y a pas ici le moindre lieu de 
i> supposer que cette constellation bien 
» dessinée eût plus d'étendue et com- 
» prit un plus grand nombre d'étoiles 
» au temps, de ( hiron et d'£udoxe : 
» car Aratus qui a copié £udoxe ^ dit 
» en particulier 9 au sujet de cette cons- 
3» tellation , que 1rs étoiles des serres 
» ne sont pas en grand nombre ^ çQjsaXi^ 
» on l'a vu ci-dessus. 

Cinquième observation. 

« Les étoiles que M. Newton a choî- 
» sies pour ses calculs dans quelques- 
^ unes des coostellations nommées par 
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oj Eudoxe ( car il à omis une bonne 
» moitié de ces constellations ) sont 
» toutes si peu considérables , étant seui 
M lement de la quatrième , de la cin- 
3> quieme et <^e la sixième grandeur, 
» que Ton peut raisonnablement douter 
yy que la plupart d'entre elles fussent 
« marquées sur le globe céleste de 
» Chiron , et qu'elles pussent servii* 
» aux observations des navigateurs. Les 
» premières étoiles que Ton a observée» 
» d'abord , ont dû être les plus brillantes, 
» c'est-à-dire, celles des trois premières 
» grandeurs , qui sont visibles dans le* 
» nuits claires, même lorsque la lune 
» luit. Quelques-unes de la quatrième 
:►> ou même de la cinquième grandeur, 
» furent observées en certaines occa- 
î) sions lorsqu'il n'y en avoit point d^ 
» plus considérables dans leur voisinage, 
» et non autrement, 

« Mais comme les étoiles de la cin- 
» quieme et de la sixième grandeur ne 
p sont visibles qu'à ceux qui ont de 
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» bons yeux, et même seulement quand 
» la lune est sous l'horizon , les navi- 
» gateurs les observoient peu, comme 
» ils font encore aujourd'hui. M. New- 
» ton ? reconnoît que Chiron avoit en- 
5> viron 88 ans lorsque les Argonautes 
» s'embarquèrent j^'et j'ai peine â con- 
» cevoir qu'un homme de cet âge ait 
» pu voir les étoiles de la sixième , ei 
» peut être même celles de la cinquième 
» grandeur , ïiussi distinctement qu'il 
» le falloit pour les placer sur son globe , 
» ou pour montrer à des pilotes corn* 
» ment ils dévoient s'en servir afin d^ 
» régler leur route pendant la nuit* 
» Nous ne trouvons dans les anciens , 
» le- nom d'aucun asironome qui ait 
» formé avant Hipparque , une entre-* 
» prise aussi étendue que celle d'obser- 
» ver toutes les -étoiles , et d'en dresser 
» un catalogue qui marquât celles â& 
» la cinquième ^et de la sixième gran- 
» deur. Pline r nomme le travail d'Hip- 

q Pag, 164. 
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» parque rem deo improbam , un ou- 
» vrage difficile mê»ie à un dieu : tous 
» en parlent comme d'une chose qui 
2> n'avoit pas même été tentée avant lui. 

Sixième observation. 

y) M. Newton, forcé par lYvidence, 
i> n*a pu s'empêcher de laisser voir 

» qu'il sentoit lui-même combien plu- 

» sieurs de ces petites éfioiles qu'il a 

» choisies pour ses calculs , étoient peu 

» propres à prouver la vérité de son 

» hypothèse sur le lieu des colures. Il 

» demande très -souvent que les cons- 

» tellations soient autrement dessinées 

» qu elles ne le sont dans les descrip- 

». tions qui nous restent d'Hipparqu© 

» et de Ptolémée. Changer ainsi la fi- 

» gure de ses constellations, n'est-ce 

» pas avouer tacitcinent qu'elles ne 

«peuvent quadrer avec la position qu'il 

» donne aux colures ? Quelque exa- 

» men que j'aie fait de ce qui nous 

ji reste des . anciennes descriptions et 
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» des anciens desseins des astérismes, 
ï) je n ai pu trouver la moindre autorité 
» pour faire aux figures des constella- 
3) lions , ces changemens avantageux 
î> au Système de M. Newton. Pour ce 
» qui regarde les astérismes d'Eudoxe, 
» par lesquels passent ses coiures, oa 
» plutôt ceux de la spiière de ('.hiroh, 
» desquels dépend entièrement le rai- 
» sonnement de M. Newton , et dont 
» on a vu ci - dessus la description y 
» je les trouve à la vérité différens en 
3) quelques endroits de nos astérismes 
» modernes. Mais il n'y a aucune de 
5> ces différences qui soit favorable à 
» M. Newton , au contraire elles s<lnt 
y> incompatiblesoavec ses suppositions. 

Septième observation» 

et On doit encore regarder comma 

» une suite de la méfiance où M. New- 

^« ton est lui-même de la bonté de son 

y> système, ce qu'il dit de la grossièreté 

>} et du peu d'exactitude des ancienne^ 
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» observations astronomiques, par là il 
» montre qu'il a Iden senti que la des- 
5> cription des colures de la sphère de 
» Chiron , donnée par Eudoxe , ne 
» quadre pas avec la position qu'il donne 
3> à ces mêmes colures dans son bypo- 
5i thèse. 

» Les observations des anciens astro- 

» nomes , sont sans doute peu exactes, 

» si on les compare avec celles des 

» modernes qui ont marqué les minutes , 

, » et encore plus avec celles qui sont 

» postérieures à l'appUcation des télés- 

» copesauxinstrumens, et qui donnent 

» le lieu des étoiles, à dix secondes 

» |>rès ou même avec une précision en- 

» core plus grande. Mais dans l'occasion 

» présente , la description d'Eudoxe 

» doit passer pour très-exacte par rap* 

» port aux constellations visibles dans 

» la Grèce que les colures traversoient. 

» Il est difficile qu'il s'y soit glissé une 

» erreur d'un demi-degré dans le lieu 

f d^s ^toUes ; cette erreur ne feroit que 
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î3 36 ans de différence dans le calcul 
» du temps de l'observation ; ce 'qui 
a» est une exactitude sufHsante. 

Huitième observation. 

» Quoiqu'il y ait deux ou trois en- 
» droits dans la sphère d'Eudoxe , où 
» nous voyons clairement, par les étoi- 
» les sur lesquelles Chiron faisoit passer 
» les colures, qu'il dessinoit quelques 
»» constellations autrement que nous^ 
» M. Newton n'en parle point du tout; 
» parce que ces différences loin de lui 
» être favorables , sont absolument con» 
» traires à ses idées. 

« Il ne remarque point , par exemple ,- 
!» que la constellation de Persée, qui, 
30 de la manière que nous la dessinons 
» aujourd'hui, s'ajuste mal avec ses cal 
» culs, y seroit bien plus contraire si 
-» elle étoit disposée comme dans l'é- 
.» noptron d'Eudoxe, et comme ell^ 
99 est décrite dans Hésiode, antérieur 
» â £udox9 de plusieurs si^çle^. 
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» Hésiode-^, dans son bouclier à^Her-» 
» cille , représente Persée , la tête cou* 
» verte d'un casque ; le chef de Méduse 
» enfermé dans un sac orné de frange, 
» couvre toute l'étendue de son dos; ce 
D sac est suspendu a ses épaules par 
99 une espèce de baudrier. De ces mé- 
97 mes épaules , descend une ceinture 
)> à laquelle pend son sabre, son bou- 
n clier tombe plus bas, proche ses pieds 
» armés de talonnieres ailées \ Il a les 
» bras étendus vers des côtés différens , 
97 et le corps allongé dans la posture 
99 d'un homme qui voleroit en l'air. 

» On conçoit par cette disposition de 
)> l'astérisme de Persée , qu'un grand 

/V. ai6, 43^7. 

t Gërninus marque dans fon calenrlrier , le coucher de 
Fertëe au commencemenrde la nuit , le dix-huitietne jour 
aprè» ré..ttiaoxe ; ce qui ne peut avoir été véritable, 
même dans l'hypothèTe de M. Newton fur le temps de 
Chiron, qne dans la fuppofition que la conftellation de ?erfée' 
étoit bien plus avancée vers l'occident. Cette conflelladon , 
telle que Ptoiémée la difpofe, fe trouvoit l'an i30, vers 
le milieu du ciel , le dix-buitîeme jour après le folftice d*lii- 
Yer, au coucher du loleil. L'an 936 avant J.-C. * cette 
oime coqftellation étoit plus orientale ip même jour & à 
U mène heure. 

cercle 
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• ' cercle qui passeroit par la tète' de 
19 Méduse , laquelle contieat quelques 
M étoiles assez remarquables ^ passeroin 
n nécessairement par la tète de Perses 
» et par Tétoile K , placée par Baj^F 
n dans la main droite , et couviendr» 
^ wec le reste de la description du coif^ 
» lure équinoxiald*£udoxe , oonformé*^ 
» ment à ma détermination ; mais ^no 
»i pourra se concilier arec ceUe de Mr 
n Newton. 

90 A-régard de k constellation de li» 
n Flèche , lot'sque M. Nemoii se sert 
91 d$ rétoile de la sixième grandeur ^ qui 
n est à la pointdde l'ècstétiénie modeipa^ 
3^ de ce nom^ afiil d^ l'accommcyder 
91 aireC l»des<^ij^<>n du colore scdstitial 
f^ d'Eudoxe , lequel passc^itpar le milieux 
» dé la canstellfléoB; 3f n'a pae fait rén 
» fiexioji que cette étoile^ nois pitia que? 
9> ^élle qtii la pi'ébede et ^tniestrèuast dd^ 
tî la siadéme grandeur; lorefSt jpas maa:*^ 
n quée daiù les anœèâs câttAogues de 
0» Ftolémée et d'Hipparque^ comme Ëd«' 
Tomeir. H' .... , 
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i> mm partie de la Flèche. Eiles ont ^é 
» fijouW;efl par Bayer on par quelqne antre 
t9 «stronome moderne y. snivi dans le 
catalogue de M. Flamstéed ; par covsé- 
n qnent le colurc de M. Newton passe 
M au moins à quatre degrés de la der- 
» niere étoile de la Flèche , et à sept 
9 degrés environ de son milien. 

9f il n*a pas considéré non plus qu'A* 
D.ratuf » en disant que la constellation 
V qu'il notnme la Flèche se levé avec 
M la Lyre et avec le Dati^hin y et en 
a» joignant la Flèche au Dauphin, comme 
n nous avons vu qu'il le fût, suppose 
» que de son temps elle £û$oit partie 
n du Dauphin comme eUe a fait partie 
i> des serres de F Aigle dans la suite v. Il 
o n'a pas fait réflexion qi;ie la direction 
a» du colure^, qui passoit certainement 
M alors par Faile horéale du Cygne et 
M' près du milieu du Capriopriie , Vèlçi-. 
9> cnoit 1^09 * $eule;ment du milieu de 

f«» L e SdiolMae ilatin ^Ai^tui ^it qpe l'Aigle tieat une 
tl€an da0f fe» ferre». Cette flëchc eu celle que nous nom- 
i£Ans aiafi,j>uifqu'<neitoUf<irjhéeparle« ««naei quatre 
Ctoik*, 
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9*, xlotrç Flécha-, mais le fai^oit passer 
» . tQut - à - )fait hors de. la cons^eliatioa 
ï?. moderne de ce iiom. 
• » Ce colure solstitialn^a pu passer sur 
M aucune des constellations voisines quô 
f> sur celle du Dauphin. £udoxe , dans 
» son Enoptron , où il suivoit Giiiron ^ 
» xie. noitoKcât pAs le -Dauphin: , mais 
» seulement Ja Flèche. En effet , ce D^i^ 
>;> phin semble n avoir été placé dans le 
» ciel que depuis le temps du mpsicien 
M Arion, qui vivoit plusieurs siècles 
9^ après Chiron , et duquel on raconte 
» qu'il avoit été sauvé d'un naufrage pac, 
5) un dauphin. 

» Il y a quatre ^Itoiles dans la consteL* 
3) lation du Dauphin , lesquelles sont 
» disposées en ligne droite comme un© 
» flèche : trois de ces étoiles . sont der 
» la troisième grandeur; et mon coluro. 
» soUtitial passe auprès de la second© 
» marqué^ B dans Bayer, et celui de 
'» M. Newton en est éloigné de quatre 
» du cinq degrés. Tout ce détail montra 

H a 
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» le changement fadt a la constellation 
ï> de la Fléché par les astronome» posté- 
a> rieurs à Chiron et à Ëudoxe y qui ont 
» donné ce nom à d'autres étoiles qu'à 
>9 celles que Ton nommoit ainsi au temps 
» des premiers astronomes. Puisque le 
a» colure solstitial de M. Newton passo 
» plus pr^s des brillantes étioiles no«i« 
» mées aujourd'hui le Dauphift, que du^ 
3^ milieu des étoiles obsôures nommées 
f> la Flèche par Hipparque etparPtolé- 
^ mée ; il semble que ce seroit par la 
«» qu'il auroit dû faire passer le colure 
M de Chiron, plutôt que par les étoiles 
» qu'il a choisies. ~ 

yy n en sera de tnévm de l'ancienne 
» manière de dessiner la figure de Ce- 
» phée , ayant le corps penché vers le 
D3 Dragon, avec la main et le bras très- 
» étendus, et touchant l'aile bdréale du 
»* Cygne*; en sorte que la main se trou- 

m Cette dernière drcofilance fe trouve dans toutes les 
anciennes defcriptions du globe, Vîtruvt, liv. IX. 6,^tt 
VoUterU dextrm ptnna C*phti manum attingit & feeptrum» 
Hygin, lib. UI., dit que C^pWe eft fepréféntée les deux 
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» vàt dans le colure équinoxial au temps 
2) de Qiiron. Cette manière de dessiner 
» Tâstérisme de Céphée conviendra 
^> avec ma détei^minaiion du colure , et 
» npllemeixt avec celle de M. Newton. 
» Aussi ne fait-il nulle mention de cettci 
>y différence. 

» Au reste , il semble que M, New- 
» ton f en proposant l'étoile O de Gé- 
» phée daiLs Bayer comme celle de la 
») main gauche de cette constellation 
» bien dessinée ; il semble , dis^je , qu'il 
» ait oublié son propre système et la si- 
» tuation des colures. Car il n'y a auf 
» cune des étoiles de cette consteUation^ 
» de la manière qu'elle est dessinée 
a> maintenant , qui puisse avoir pas«é 
3> dans ce colure ^ ni même qui puisse 

bras étendus & la tête voifiné de la queue du Cygne* 
Aratus , qui décric l«!s apparences du quarante ^unième 
degré de latitude , die que Céphée fe couche depuis la 
ceinture en haut , c*eft- à-dire que la tête & les épaules 
fdnt fous l'horifon ; ce qui montre que la tête de cette 
C«nfteUation étoit plus méridionale que dans la ipliere 
d'Hipparque & de Ptolémée , où elle ne fe couche poiat 
f etir c« parsjlele | £onuae le remarque Plipnarqae. 

H 3 
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n en approcher ; et il faut pour cela 
y» qu'elle soit dessinée , comme elle Té- 
3» toit au temps d'Eudoxe, ainsi qu'on 
» l'a vu ci-dessus. D suffit , pour s en 
»> convaincre , de la considérer sur les 
99 planisphères. 

Je ne sais si M. Wislhon n'a point pris 
ici l'expression de AL Newton trop à la 
lettre. Il n'y a point d'apparence que cet 
Astronome , pour déterminer le lieu du 
colure des solstices au septième degré 
de Léo et au septième à! j^qnarmsy l'ait 
fait passer par Tétoile O Vie Céphée , la- 
quelle est marquée dans Flamstéed au 
6^. 4^'* 36''. de Taurus en 1689, à 90 
degrés du colure des solstices. Il faut 
pourtant avouer que M. Newton s'ex- 
prime ici d'une étrange maniera. Le co- 
lure des solstices , dit-il, passe aussi entre 
les deux étoiles y, et j/ du col du Cygne; 
^ est au 4°' 36/ Zjn à! Aquarius , et v au 
8^. 37^ 28". Il passe encore par l'étoile 
>j de l'aile gauche ^Aquarius io^\ 38 '1 8// 
etpaj: l'étoile O de de la cinquième 
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grandeur de la main gauche de Cëpliée 
bien dessille. Cette étoile, est a 90^* 
46^ ^4^^ du 6^. 29^ ôiAquarius y où M. 
^e^ton place ce colure. Si .pax^ T étoile 
P Ton entend celle du .pied boréal du 
.Cygne de la q^uatrieme grandeur , lar 
cpielle est au a5^ ù^'j^ bb' ai Aquarius ^ 
elle sera encore à 17?. 18' ob- du coluro 
de M. Newton. Comme il n'est pas pos- 
sible .qu'un homme y tel que lui ^ soi( 
tombé dans une telle méprise , il y a 
sans doute quelque faute de copiste ou 
d'impression en cet endtoit ; et l'étoile 
qu'il donne pour celle de la main gauche 
de Céphée bien dessinée est mal a pro« 
pos marquée O: peut-être avoit-il écrit 
j^ .y qui est par 1 1®. 67^ 17'^ ôH Aquarius , 
assez près de l'étoile x j et dans le lieu 
•où probablement étoit marquée la main 
gauche de Céphée. 

» Ces trois constellations sont les 
aa seules , continue M, fVhiston , où 
>» j'aie trouvé de la différence entre la 
» spjiere d'Eudoxe et celle d'Hippaifque 

H 4 
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a» ou de Plolémée : elles sont toutes fei 
r vorahl«8^ à ma position des eolures , 
3 et ne le sont nullement â celle de M; 
9» iNewton. Ainsi je ne puis comprendre 
» sur quoi est fondée cette phrase qu'il 
** répète cinq foi« diffôrentes/e^ Jisié- 
> rismes hUn dessinés , Rightly de llnea* 
» itd ; ce <](ui au fond ne veut dire 
«) autre chose que dessinés d'une ma- 
»* niere favorable à son hypothèse , et 

V ^ans avoir pour lui aucune autorîté. 

heuvieme observation^ 

» n faut encore remarquer que plu- 
é» sieurs de ces étoiles que M. Newtoli 
>> a choisies pour ses calculs ^ et sur les- 
9ê quelles il fonde la position de ses co^ 
m lures , ne font point partie des constel- 
9> Im^ixms auxquelles il les attribue y ou 

V du moins ne sont pas dans la partie 
ât des constellations marquées par £u- 
3} doxe : ainsi loin de fournir des preuves 
» de sa position, elles y sont contraires, 
« Par exemple ^ il dit que les petites 
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w étoiles de la q^iatrieine grandeur mar- 
9> quées )/ ^^ ^ par Bayer dans la cbns- 
» te'lation du monstre marin ( que nous 
7} appelions mal-à-propos la Baleine ^ 
» puisque ce poisson est inconnu dans 
w les mers voisines des pays habités par 
» Chiron y étaient dans la tête de cet 
»> animal. En cela il est contraire k 
» Bayer Im-méme , qui représente cet 
■w astérisme non comme une baleine , 
s> mais comme un monstre marin avec 
w une tôte et un col semblables à un 
w cheval, et qui place Fétoile y danslo 
w col et rétoile ? dans la crinière de cd 
» monstre. Ptolémée dit que la première 
p de ces deux étoiles étoit auprès du 
»r rable , ou près de l'oeil : mais cette 
M description se peut accorder. Car en 
» tournant la tète du monstre de côté , 
*» et plaçant les étoiles de la gueule et 
■m des narines , comme elles doiveiit 
^ être , l'œil se trouvera près du table} 
yi rétoile » sera entfe Toeiletle corps! 
¥9 ce qui est confinné par la position d^ 

H6 
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» Tëtoile ^ dans la crinière , laquelle 
' » n*est pas disputée. Si M. Newton n a- 
« voit pas choisi ces étoiles qu'il place 
» dans la tête du monstre , quoiqu'elles 
» n'y soient pas , mais qu'il eût pris le 
» milieu des étoiles qui étoient certain- 
» nement dans la tête y et qu'il eût fait 
9» passer près de l'étoile Menéar^ la plus 
9> brillante de toutes celles de la tête , 
» le colure qui , suivant Eudoxe , cou- 
ty poit cette partie de la constellation , 
» il auroit vu que son hypothèse sur le 
j) lieu des colures étoit insoutenable. 

» M. Newton dit encore que dans le 
» coude ou reph du fleuve Ëridan bien 
« des$inéesl une étoile de la qualrie|ne 
j) grandeur marquée o dans Bayer, mal 
î> a propos attribuée par les modernes 
99 au ventre de la Baleine ; et que cette 
» étoile est la seule de la constellation 
» du Fleuve qui puisse se trouve?: dans 
D le colure. Comme cette étoile, d^ 
y> même que les trois autres du même 
31 quaxré ^ ont toujours été attribuées a 
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» la poitrine du monstre y , M. Newton 

» n*est pas en droit de supposer qu'elles 

M ont fuit partie du Fleuve sans en 
» donner quelque preuve tirée des «n- 

y> ciens. Cette manière de déterminer 

» la courbure du Fleuve par ces 

M étoiles est directement contraire à 

» Eudoxe , qui marque , comme on Ta 

w vu, que la courbure du Fleuve est 

>» sous le Tropique d'hiver. Cela sera 

» vrai si Ton prend pour la courbure 

i> du Fleuve les étoiles auxquelles on 

» donne ce nom , et ne le sera pas si an 

9) prend celles du ventre de Ja Baleine 

» que M. Newton prétend avoir appar- 

» tenu autrefois, au Fleuve. En suppo- 

») sant seulement que le colure a p^sé 

9» ci-devant quelque part près du milieu 

» de la tète du monstre marin et aux 

9> environs de Ménéar , ce qui est le 

» sens naturel de la description d'Eti-^ 

» doxe ^ alors le tropique passera sur \i^ 

y Hipparque , Hb. IH. dit fortnf k'etnent «[ae ces quatre 
étoiles forment un quarré . <fA eft U A^xAïvre partl« dli 
mooftrc qui le UYcrfuri'hoiifon ; 9l l»ditif!<req«a fe c<iHdi^. 

H6 
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9» courbure du Fleuve dans la manie rô 
9} de dessiner cet aslérisme , sans qu'il 
» soit besoin de rien forcer ni de rien 
M changer ; et par cela seul la position 
» des colures de M. Mewton sera refutée. 

» La constellation de l'Hydre fournit 
D un autre exemple de ces cliangeroen& 
» dont M. Newton a besoin pour son 
>i système. Il dit que dans le col de THy- 
9f dre b/en dtssiné est une étoile de la 
» quatrième grandeur marquée o dan» 
» Bayer , sur laquelle il fonde son calcul 
» du colure des solstices. 

» Dans toutes les descriptions des asté- 
» rismes cette étoile est la première de 
m la tète de l'Hydre, et éloignée d'en* 
y% viron sept degrés du commencement 
9 du col <• Seroit-ce bien dessiner ua 

l Bipparque, Hb. III. marque les deux étoiles les plu* 
«iculentales de PHydre , comme étant dans la tête. Ce 
{opt elles qui fe lèvent & qui fe couchent les première^. 
Dans l'hypothète de M. Newton U conAellation auroit; 
commencé àfe levjer & à fecouchètpat le col. Le même 
Kipparque, au livre .premier , dit formellement que Je» 
fétoiics da «ol font plu» orientales que celles de 1» tête* 
jÇi i^iii «onfiriM h itjiiftr<}\i« ^ lift. WiAbon. \* »^ 
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M serpent q^e ^q mettre le col avant I 

î> tète ? Il n'y a pas la moindre raisoi 

» pour clianger ainsi la figure de ceit< 

» constellation ; puisque le colure solsti 

j> tial , coupant le colure des équinoxe 

» â angles droits , si celui-ci passe direc 

» tement sur la tête du monstre mari: 

» et sur le pli du fleuve Eridan, comm 

» le dit Eudoxe , celui des solstices pas 

)• sera naturellement et nécessairemen 

» sur le col de T Hydre, sans qu'il faill 

99 faire aucun changement â cett 

7} constellation. 

ce II est manifeste par les deux dei 
90 nieres observations , que si Tonpren^ 
» les astërismes tels qu'ils sont donn^ 
4> par Hipparqa« , ou tels qu EudoJt 
» les avoit décrits y la position de 
» colures de Chiron sera contraire a 
9> système de M. Newton. Cela quadx 
» avec ce que j'ai ouï dire depuis peu 

Bipparque met lesitoiles <>e )a têt« à le degri«-yers l'i 
rient du colure de« folfticcs , âc ajoute que les étoiles < 
col fo:it encore plus «kientale» ; donc U rtte de VUjd 
pséc^doU le col. 
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t^oupoit réoliptique dans Pintersectioil 
âuprmteinpSy ai3<^. ft4'. de la première 
étoile à^ji ries f versTOrient, ettraver- 
^oit le dos de cette constellation selon 
fa largeur, €4>mine le dit Eudoxe. Sur 
quoi il iaut remarquer que le terme 
qu'il ^employé , rmurét^ ^^g^y se prend 
en grec comme en latin, non- seulement 
|>our]edo5, mais pour toute la partie 
.du corps qui est entre la nBcque et le 
croupion. En sorte qu'il suffit que le 
cplure passe entre r étoile fl et Të toile g 
pour que la position convienne aux 
termes d'Eudoxe. 

- Ce même colure ^quinoxîal coupoît 
Técliptique à l'intersection d'automne â 
clistance égale des étoiles ^ , et ^ des 
«erres ou de Libra , et traversoit cette 
constellation suivant sa longueur. Ce 
colure passoit un dejgré et demi à l'o- 
rient de l'étoile a des serres , au lieu 
.que dans la sphère de M. Newton il 
.est à 30. 16'. de cette même étoile vers 
l'occidentv 
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Il faut re marquer à cette occasion quo 
les astronomes qui font passer les colu» 
res au 8^ degré des signes , marquoient 
formellement que le colure passoit à 
huit degrés du pli de la robe de la Vier- 
ge , et que c'étoit à ce pli que commen- 
çpit la constellation de Libra, Vilruvo 
y est formel* :.E Virgine progrediens pef 
siitum^ qui sinus Librae partes hahet 
primas , in parte , octava perficit aequi* 
noxium autumnale. YitruVe noiam^ 
Sinus ce que Ptolémée nomme Syrma^ 
les plis d'une robe traînante. Ptolémédr 
y place trois étoiles de^ la quatrième^ 
grandeur y | et % dans Bayer, et celle 
qu'il marque (p. Cette dernière , qur 
est la plus orientale de la robe , est' 
éloignée de 8^ 4' • ^g". de la première 
de Libra. Ptolémée ne met entré-elles 
que 7<>. 40'. Par là on voit qu« le co-' 
lure équinoxiai cdspoit TécUptique 1^' 
huitième degré de Libra et paà^it &^ 
neuf degrés des étoiles ^' bfi» de I4 

« Vitrur, Lîb, IX. c*p. V. 


igo Db la Chronologix. 
robe de Fi'^o j c'est-à-dire entire les 
étoiles a 6^ /S de la balance et pai* 
le milieu de la constellation, comme 
le dit Eudoxe. Selon M. Newton, ce 
colure auroit passé seulement a cinq 
degrés de l'étoile (h et entre les deux 
pieds, de. la Vierge. Ce qui est Gon^ 
traire à tous les anciens. 
' Le colure du solstice d*été coupoii; 
Técliptique i 12**. 18' 4'^ de Tétoile C de 
la quatrième grandeur , dans le pied 
austral de FEcre visse ''. Cette constella- 
tion étoit autrefois plus étendue versl o-» 
rient : car Vitruve remarque que les 
étoiles. de la tète et de la poitrine. du 
î^ion enfaisoientpartie. Ce colure passoit 
entre les étoiles )6 et x <i© la gueule du 
Xion. 

Le colure du solstice d'hiver passoit 
entre les étoiles fl et ^ du milieu du 

G^Hrps du Capricorne , quinze degrés 
environ a r orient des étoiles du front. 
» Il ^t facile , dît M. FFhiston , à%. 

i VltruT. ibië. 
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^I'^i9 convaincra par une méthode sen- 
» sible de la justesse de la description 
» d*Eudoxe , et en même temps du peu. 
w de convenance qu'il y a entre les co-. 

V Jures de cet astronome et ceux que 

V M. Newton donne pour les colures 
9ê de Chiron. . , 

w 11 XI y a qu'à prendre un fil dont on. 
» entourera le globé'céleste , de manier^ 
*y qu'il coupe l'écliptique au 12^. i5^ de 
3» Léo et à! Aquarius, et qu'il passe par 
>» le pôle de l'écliptique auquel on Tar- 
» rétera en y enfonçant une épingle : 
y\ le cercle formé par ee fil formera 1q 
» colure des solstices. Après quoi pre- 
n nant un autre fil^ on le tournera au- 
»> tour du globe , de manière que traver-^ 
9 sant l'écliptique au 10^. lÔ^ des signes 
y> de Taums et de Scorpius il aille cou- 

V per l'autre fil k angles droits a 2^^. 
n Soi du pôle 4e Técliptique, entre la. 
» tête de la petite Ourse et la pénultième., 
M de la queue du Dragon : cette intei> 
^ section marque le lieu du ciel^auqujsl . 
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tr répondoity dons cette ancienne sphère, 
)r le pôle du mouvement diurne^, lequel 
n étoit alors assez éloigné de notre étoile 
p polaire. 

» Alors sans calcul et sans avoir be* 
é soin d'une grande astronomie , on 
» verra que ces deux colures traversent 
soK les constellations et les parties des 
9> constellations marquées par Ëudoxe 
» dans ' sa description. 

» Si Ton marque encore avec un fil 
»ft d'une couleur différente de nouveaux 
99» colures qui passent par le siiieme 
99 degré 3o minutes des mêmes signes , 
^ ( lesquels seront ceux de M. Newton , } 
I» et se coupent à 4''« i\2,iàe linterse»- 
yf tion des précédens , on verra coxti- 
nf bien ceux-ci sont diÊfêrens de la des<* 
•9 cription des colures d'Eudoxe. 
• 9 Cet expédient proposé paf M, 
1/ Whîston sera inutile aux ^astrotiomes : 
» mais il servira k ceux qui n'étant pa* 
«■ feitttliers avec les calculs de la Trigo* 
rr nométrie , voudront cependant s'é-' 

» piairçir par çyx-mémes $ur la confort 

mité 


on 
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^ U mîté des deux hypothèses avec la 
d t) description d'Eudbxe. 

^ . §. I I. 

Objections particulières à V auteur de> 
cet ouvrage ^ contre la preuve astro" 
nomique du système de Ai. Newton, 

Je pourrois m'en tenir-là au sujet dd 
la preuve astronomique de M. Newton , 
et me contenter d'avoir prouvé par 1» 
traduction de T ouvrage Anglais de M. 
[Whiston ,1**. que M. Newton n ayant ^ 
aucune preuve que la sphère d'£udoxo 
fût la même que celle de Ghiron y il n& 
peut rien conclure pour le temps do 
Chiron , de celui auquel il montreroit 
que cette sphère d'Eudoxe avoit été rér 
glée. a**. Que la description des colures 
de cette sphère donnant un temps plus 
ancien que celui auquel il fait vivre 
Chiron ^ il en faut conclure que mal k 
propos a-t-il employé , pour fonder $4 
chronologie , un argument qui la déiruiût 
de fond en pam)>le. 

Tome IF. J 
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J'espère cependant que l'on me par-^ 
donneras! j'entreprends d'ajomer quel- 
que 'chose à ce qu'on vient de voir de 
M Winston. M. Newton , dans sa ré- 
po'nse à mes premières observations , a 
■ traité de naprise l'objection que j'avois 
faite contrôla preuve astronomique , et 
M Whision , comme on l'a vu plus 
haut , a souscrit à ce jugement, fl doit 
^'ètre permis de me d<:^feudre,; non que 
ie rougisse d'avouer la xnépnse sx elle 
Lit réelle : je suis si neuf danslesma- 
tieres du calcul astronomique , qu U ne 
s^roit pas étonnant que je m y fusse 

trompé. ", 

J'avouerai même qu ayant relu jnes 

premières observations depuis que la 

Lblicalion du grand ouvrage de M. 

Newton m'a mis en état de prendre une 

idée plus nette de son hypothèse , ] ai, 

«pperçu que je m'étois expliqué d une 

taaniere confuse , et que toute la force 

d« Vobjection étoit pourainsi dire noyée 

a^W les suppositions que j étois oblagé 
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de prêter à M. Newton. Je crois cepen- 
dant que j'en avois assez dit pour leK 
lecteurs intelligens et au fait de la ques- 
tion. Si le chagrin qu'a paru causer i 
M. Newton la hardiesse d'un inconnu 
qui osoît lui proposer des doutes, ne lui 
a pas permis de sentir la force de cett6^ 
objection , je croirois qu'elle n'auroit 
pas dû échapper a M. Whiston qui exa- 
mînoit la chose plus tranquillement. 

J' avois remarqué dans mes première^ 
observations < que la différence des deux 
sphères d'Eudoxe et d'Hipparque ve-. 
noit de celle du lieu des colures cardi- 
naux , et que la différence de ces co- 
lures étoit certainement de quinze de- 
grés; comme on le voit par les Heux des 
étoiles donnés en termes formels par 
Hipparque dans Tune et dans Tautro 
sphère. Puisque je n'ai pas été entendu y 
il faut entrer dans un plus grand détail. 
Comme il me donnera lieu de discuter 
«t peut-être même d'éclaircir plusieurs 

. Page *3. 
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points de rancienne astronomie qui Font 
été assez peu jusqu'ici , le lecteur me 
pardonnera de ne m'être pas oublié 
moi-même en cette occasion. 
; Hipparque/, qui étoit également astro- 
nome et critique habile , avoit lu et 
examiné l'ouvrage d'Eudoxe , et avoit 
comparé les positions de la sphère de 
cet astronome avec ses propres observa- 
tions. De l'aveu de M. Halley , elles 
jétoient extrêmement exactes ; ainsi 
lorsque je dirai que cet Hipp arque con- 
«loissoit mieux l'hypothèse d'Eudoxe 
-que n'a fait M. Newton , qui n'a jamais 
lu l'ouvrage d'Eudoxe, et qui ne le peut 
connoltre que sur le rapport du même 
Hipparque , je ne crois pas avancer une 
chose qui ait besoin de preuve. 

C'est pour eela que je me contenterai 
de montrer , i ^. qu Hipparque , lequel 
xnettoit la première étoile d* séries daxis 
le colure du printemps , conformément 
aux observations de l'an i6;a avant Jesus^^ 

/HaUei, Fbil.Trus. p. 009. 
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Christ , éloignoit ce même colure , ainsi 
que celui des solstices , de i5 degrés 
des étoiles , par lesquels la sphère d'£u« 
doxe marquoitleur passage. 
• a*. Que ce même Hipparque donnait 
le lieu des étoiles fixes en ascension 
droite dans sa propre sphère^ et le com- 
parant avec celui de la sphère d*£udoxe^ 
marque constamment une différencQ d^ 
l5 degrés. 

Première proposition, 

Hipparcjue , à la fin de son premier 
Kvre , examine la description des co- 
lures d'Eudoxe , et montre qu'elle est 
fautive , c'est-à-dire contraire a ce qui 
avoit lieu de son temps. Je ne prendrai 
que les exemples dans lesquels il y a des 
étoiles désignées avec assez d'exactitude 
pour que l'on ne puisse les méconnoltre. 
Par-là j'éviterai tous les détails dansles^ 
quels M. Whiston a cru devoir entrer 
au sujet des colures de M. Newtor, et 

s Pago 207. 
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\b\ à' aquarius y à la distance de 16". 

ZoK de celui d'Hipp arque. 

Les autres critiques que fait Hippar- 
gue au sujet des colures d'Eudoxe, ne 
contiennent aucune position précise. 
Selon lui , le colure passoit à un degré 
de la flèche , et ne la coupoit pas par 
le milieu. Le cygne ëtoit totalement à 
l'orient du colure ; la précédente du 
bec éloignée d'un degré et demi, et 
la plus occidentale de l'aîle k 6<>. 5o-. 
La constellation de Céphée étoit de 
xnéme fort éloignée de ce colure, les 
précédentes de la tôto au dixième d'a- 
quarius y la luisante de la main gauche 
que quelques-uns mettoient à l'épaule 
étoit au 26", du même signe. 

On se souvient de ce que M. Whiston 
a dit au sujet de cette constellation 
et de celle de la flèche. 

A l'égard des colures des équînoxes, 
Hipparque dit qu'Eudoxe le fait mal à 
propos passer par la main gauche et 
par le milieu du corps d'Axctophylax 
«çlon sa longueur. 


Ds LA Chronologie, soi: 
Les précédentes de la main, ditHip- 
parqae , sont au treizième degré de libra j 
les trois étoiles de la main de Bootèsx\ 
t et y occupent 5"", 69'. en longitudç* 
Si on les ajoute aux i3 degrés marqués 
par Hipparque, la dernière delà main 
se sera trouvée de son temps à seiza 
degrés du colure ; et comme elle étoit 
marquée dans le colure du tems d'£a^ 
doxe , c'est une preuve que la positioa 
de ces deux colures différoit de seizei 
degrés. Hipparque lui-même nous eu 
fournit la preuve : car pour montres 
que le colure ^e passe point au milieu 
du corps de Bootèsj il remarque quel 
la luisante de la tête de Bootès est au 
16". 3o'. àeÇl ^ et la luisante de la cein- 
ture É à 14^. 20'. Le colure étoit mar- 
qué dans la sphère d'Eudoxe par ce$ 
trois étoiles , et il coupoit l'écliptique. 
à seize, degrés de celui d'Hipparque*. 
L'étoile du pied droit d» Bootès , prou-î 
voit la mém§ çho$ç pour la position du 
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Hippaïque i:einarque ensuite que la 
main droite du centaure est à 8 degrés 
du tropique , et enfin que îe derrière 
du bélier est éloigné du colure de plus 
du tiers d'un signe; car^ dit-il, Tétoile 
qui est au milieu du dos est à plus de 
iHio. 3o . du colure. 

C'est sans doute li - dessus que M. 
Newton a fondé tout son système. 
La différence de ii . 3o^, suppose un 
intervalle de 828 ans entre le temps des 
deux sphères : ajoutez 162 ans pour le 
temps dont Hipparque a précédé Tère 
chrétienne , on aura Tan 990 avant cette 
ère, ce qui revient assez juste à son 
.Calcul. 

Mais 10. quelle preuve a-t-il qu'en 
citant rétoile du milieu du dos , Hip- 
parque ait nommé l'étoile même qui 
ëtoit marquée dans la sphère d'Eudoxe ? 
Cet ancien asironome s'étoit contenté 
de désigner en gros le passage du co- 
lure parda consignation ; il n'avoit sp^ 
.cifié là aucune étoile en particiilier , à 
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ttf&se qu'elles ne sont presque pas vi- 
sibles. 2'. Est-ce par une désignation 
équivoque qu'il faudroit expliquer le 
sens d'Eudoxe ? N'est-il pas plus naturel 
de se servir ', pour déterminer le lieu 
des colures , des étoiles de la main , 
de la tète, de la ceinture et du pied 
de Sootés, de celles de la queue dn 
poisson austral et de celles du col -de 
r hydre dont le lieu est constant , qui 
sont déterminées sans équivoque , et 
qui s'accordent toutes à donner exac- 
tement la même différence entre le« 
colures des deux sphères ? 

Seconde proposition. 

a®. Hipparque nous assure que la 
différence qui se trouvoît entre la sphèrei 
d'Eudoxe et là sienne venoit de celle 
qui étoit dans le lieu des colures. Hip- 
parque les plaçoît non - seulement aup 
commencement des signes ', maïs encore^ 
â peu près au commencement des 9&m 
térismes. Car le zodiaque est divisé pax^ 

I 6 
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ces astërism^s, de façon que., malgré 
^eur inégalité , leurs cornmencemens 
sont à peu-près éloignés de 3o degré» 
les uns des autres , comme an le peut 
voir sur le globe , ou sur un planisphère. 
Dans la sphère d'Eudoxe , les colures 
étoient placés au milieu des signes , et^ 
comme on Ta vu , à peu-près au milieu^ 
des constellations qui étoient égales à 
leurs signes; c'est-à-dire à i5 degrés 
du commencement de presque tous les 
douze astérismes du zodiaque^ 

Ce n'étoit pas seulement une diffé» 

rente manière de diviser le zodiaque^ 

et de compter les degrés d'ascension 

droite , en commençant au colùremème, 

ou bien au quinzième degré avant le 

colure : car cette différencie n'en auroit 

produit aucune dans le lieu des colures 

cardinaux par rapport aux étoiles ; puis- 

«[ue ces. colures passoient dans l'une 

^t d^s l'autre sphère par les mêmes 

ppints d*intersectiou de Técliptique et 

id^ l'équateur» 
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Ripparque dit formellement qae la 
diflérence vient du lieu où Ëudoxe 
plaçoit les points ëquinoxiaux et car- 
dinaux ; il ne dit pas qu'elle vient de la 
manière de compter. Cette manière de 
compter n'auroit rien changé dans la 
situation des étoiles , ni dans leur dis- 
tance de Féquateur et des pôles da 
monde. Cependant c'est lâ-dessus que 
tombent presque toutes les critiques 
d'Hipparque : par exemple , il reproche 
à Eudoxe d'avoir dit qu'il y avoit une 
étoile dans le pôle de Féquateur; appa- 
remment Eudoxe vouloit parler de l'é- 
toile 9c du dragon ' , laquelle devoit 
selvir alors de polaire , étant au plus à 
cinq degrés du pôle. Hipparque assure 
qu'il n'y a aucune étoile dans le pôle 
de Féquateur; mais que ce pôle est dans 
un endroit vuide , autour duquel il y 
a trois étoiles qui font un quarré avec 
lur : ce qui étoit vrai au temps d'Hip* 

î Hyg. aftroDt llb. III. Vtdemus in extremd caudâ dratcnif 
fUlam ejftj fiM in /« iftrfmmt ^ in tçdun lgç9 «9*^^ 


llo6 Dx XiA Chronolocik. 
parque , des ëtoiles ot ^ 3i du dragon^ 
et de Tétoile ^ de la petite ourse, maia 
ne pouvoit avoir lieu au temps de la 
sphère d'Eudoxe. 

Mais ce qui doit décider sur la quan- 
tité, de la différence qui se trouvoit 
entre les deux sphères, cest celle qui 
est marquée formellement par Hippar- 
que lui -^mérne. Il compare le lieu de 
quatre étoiles dans la sphère d'Ëudoxe, 
supposée par M. N^^wion la même que 
celle de Cliiron , avec le lieu de ces 
ëtoiles dans la sienne propre. La pre- 
mière est la boréale des roues de der- 
rière du grand cliariot . marquée - dans 
Ba^ er. J)ans la sphère d'Eudoxe, elle 
ëtoit au dix-huitieme degré de cancer. 
Dans celle d'Hipparque , elle étoit au 
troisième de /eo : elle étoit donc plu» 
éloignée du colure des sols tices vers To- 
rient , au moins de quinze degrés , que 
dans la sphère d'Eudoxe ': je dis au 
moins , parce qu'Hipparque ne mar- 

guaut point l^% miautes ^ ellçs peuvent 
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être éloignées de plus de seize degrés. 

Hip parque se sert , dans la désigna-^ 
tion du lieu des trois autres étDiles , 
d'une métho de différente pour i'expres- 
sion mais qui revient au même. 11 nomme 
les deux colures de sa propre sphère, 
dont l'un est celui sous lequel l'étoile 
ëtoit de son temps , et l'autre celui sou« 
lequel elleétoit dans laspliere d'Eudoxe^ 
Par cette métliotle la position d'Eudoxe 
se trouve plus orientale que celle d Hip* 
parque , au conlrmre de ce qui arrive 
dans la méthode précédente. Faute d'y 
avoir fait attention , le P. Petau a pro- 
posé de faire au texte d'Hipparque des 
changemens dont il n'a pas besoin. 

La première étoile est celle de l'extré- 
mité de la queue de la grande Ourse mar» 
> quée >7 dans Bayer. Elle est, dit Hippar* 
que k , au quatrième de libra , si l'on plaça 
les points cardinaux deséquinoxesetdea 
solstices au commencement desconstel* 
lations ou des astérismes figurés : mais 

Si on les place au milieu de. çes ÇQIlSC^it& 

k Hipparcb. lib. I. p. i8$. 
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latîons , cette irtéme ëtoile sera au dîx- 
huitieme de Libra. Çiç ^cov TfO^ixcùf 

La seconde de ces trois étoiles est 
Tanstrale des roues de devant du grand 
chariot marquée y dans Bayer. Dans la 
6phere d'Hip parque elle étoit au 25 de 
Jjeo : mais par la division d'Eudoxe elle 
ëtoit sous le colure qui est plus oriental 
de quinze degrés ^ c'est-à-dire sous celui 
qui , dans la sphère d ' Hipparque , 
passoit au lo de Virgo. 

La troisième étoile est celle de la Cy-- 
nosure ou la dernière de la queue de la 
petite Ourse. Dans la sphère d'Hippar- 
que elle et oit au iS*^™*. degré de Pis ces \ 
mais dans celle d*Eudoxe elle ëtoit ^ de 
même que les autres ^ plus orientale au 
moins de i5 degrés y et sous le colure 
qui passoit au troisième degré àÀriès. 

On doit remarquer que les lieux des 
iftoites donnés pai; Hipparquç sont pris 


De la Chroïïologic. ^o§ 
«n ascension droite et non en longitude. 
Le lieu de la Cynosure ëtoit dans Téclipr. 
tique au temps d'ïiipparque , îe 29^. 
-de Taarus , celui de la dernière dé la 
grande Ourse le 27®. 10' de Léo , celui 
de rétoile y , le o^. 44^ de Léo. L'étoilfi 
i ëtoit au quinze de Cancer. 

n seroit inutile de s'étendre la«dessusf 
pour le prouver , comme a fait Fauteur 
des dissertations contre M. Newton C 
H y a plus d'tui siècle que le P. Petau 
}*a montré dans son excellent ouvrage 
sur l'ancienne astronomie ; et en vérité 
ce grand homme méritoit bien que.son 
savant confrère lui fit honneur de son 
travail. 

L'on ne peut donc douter qu'Hîp-^ 
parque ne crût que les points cardinaux 
des équinoxes et des solstices étoient 
marqués dans la sphère d'Ëudoxe , au 
moins à quinze degrés de distance vers 
l'orient par rapport aux étoiles fixes , 
du lieu dans lequel ils étoient l'an i6i| 
^vant l'ère chrétienne. 

/ D\fyn* 4d Au0, oftr, de doô. temp, p. /Qy 
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M. Newton , qui regarde cette diffé- 
rence de quinze degrés comme une 
«implç différence dans la manière dd 

4» 

compter et de nommer les degrés d'as- 
cension droite , suppose cpe^ la distance 
réelle des points cardinaux dans les 
deux sphères nVtoit que de 10°. 35^* 
Hipparque dit formellement qu'elle étoit 
au moins de i5 degrés. Lequel est le 
plus croyable ? J'avois donc raison d« 
proposer comme une difficulté très* 
forte , contré le système de M. Newton, 
la dif^^rcnce de 1 5 d«grés , marquée 
par Hipparque entre le Keu des points 
cardinaux des équinoxes et des sols- 
tices dans sa sphère , et dans celle 
d'Eudoxe ; et je suis persuadé que 
quand M. Whiston et les amis de M. 
Newton voudront bien y faire réfiexioriV^ 
ils cesseront de traiter mon objection 
de méprise. Cette objection me semble 
au moins assez spécieuse pour mériter 
«que Ton y réponde , et que Ton fasse 
voir en quoi consiste la méprise, *'iJ 
y en â! tme. 
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Nous avons encore une autre preuve 
de temps auquel la sphère antérieure 
a Hipparque avoit été réglée : elle ré* 
suite de la description des constella- 
tions et des étoiles qui se trouvoienl 
dans les cercles ou près des cercles de 
Tëquateur et des deux tropiques. J# 
sais que cette méthode est en général 
moins sûre que Taulxe ; parce que dé» 
pendant de la distance des étoiles au 
pôle du monde , il y avoit deux sources 
d'erreur dans ces observations. L'unô 
ëtoit la difficulté de déterminer exacte- 
ment le pôle qui n'étoit voisin d*aucune 
étoile^ et l'autre l'effet des réfractions 
auxquelles, on n'avoit point égard ^ et 
qui peuvent causer quelquefois une 
erreur d'un demi degré ; ce qui , joint 
à la première cause , peut produire 
une erreur d'un degré entier dans la 
latitude des étoiles. C'est à quoi je crois 
qu'il faut avoir égard. 

Dans la description des tropiques et 
de l'équateur, je joindrai ensemble lç% 
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les désignations d'£udoxe , d*Aratus et 
de Manéthon m , lesquels étant certai- 
nement antérieurs â Hipparque > ont 
suivi Tançienne sphère qui étoit en usage 
iivant le nouveau catalogue des étoiles 
£xes que cet astronome publia sur ses 
propres observations. Je ne me servirai 
même que des étoiles déterminées d*uno 
hiçon non équivoque. 

Aratus est celui qui nous fournit un 
détail plus circonstancié. Ce poète dit 
que Ton trouve dans le tropique d'été, 
l'étoile redoutable ou pernicieuse qui est 
au huitième degré de la constellation 
du cancer, La première étoile du cancer, 
dans Ptolémée est celle du pied boréal 
marquée jn dans Bayer. A 7°. 60'. de 

cette étoile vers l'orient est la nébuleuse 
de la crèche , t dans Baver , et mar- 
quée comme une étoile maléfique dans 
Ptolémée. Cette étoile qui a de latitude 
boréale 1°. 6^a6". , étoit, du temps de 

m Eudoc. apud Bifpttrch, Ar»tui, fhetnçm, Manelh^, 
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Chiron, au 21°. o'. 06''. àe gemimy avec 
7^/ç, 17'. 4"' de déclinaison boréale ^ et 
par conséquent à 17-. du tropique :car 
on sait que les anciens donnoient 24 
degrés à Tangle que forment Téquateur 
et l'écliptique. 

Aratus dit que le tropique coupe Té- 
<^aille du cartieren deux suivant la lon- 
gueur , et qu'il passe entre deux étoiles 
qu'il noniLTie les yeux ; ce sont sans 
doute les deux étoiles J' et y qui étoient 

séparées par le tropique dans l'ancienne^ 
sphère. 

Aratus, après avoir marqué que c^ 

cercle coupe le lion dans toute sa lon- 

. gueur jusqu'aux aines , dit qu'il passe 

au-dessus de la v/ergâi Manéthon, qui 

ne parle pas de cette constellation^ 

n Je mets le tens de Chiron en i3j3 avec M. Wbifton, 
f aTce qu'il s'agit de montrer la conformité de fa fphire 
avec le lieu que le$ étoiles occupoient. Cette méthode 
m'a paru plus claire que celle de montrer que cela me 
pourroit convenir au temps marqué par M. Newton pouv 
«elui de Chiroa. A« fond , les deux aÉéchodec revieaacttt 
a» même. 


X' 
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il est inutile de s'y arrêter: il pâssoit 

proche de Tëloile ^ dans Bayer. 

Le tropique trarersoit la main à' An* 
dromède. Cette constellation est encore 
une de celles dont Ptolémée nous 
apprend qu'il avoit changé la disposition. 
Eudoxe faisoit passer le tropique par la 
main - même , Aratus au - dessous du 
coude , et Man«^thon entre le poignet 
et le coude. Cela ne peut s'appLquer 
aux quatre étoiles que Ptolémée a mises 
jk 1a main , maïs convient fort aux 
trois de T épaule. L'étoile 9 qui est 
entre la quatrième et la cinquième 
grandeur, a de latitude 33^. 7.^K 63'^. : 
elle étoit dans la sphère de Chiron au 
4°. 36. J\lf. de PisceSf avec aS". 19^ 
i6^^ de déclinaison , et touchoit le 
tropique. 

Ce même tropique traversoit aussi 
la constellation de Perse e. £udoxe 
nomme l'épaule et la jambe gauche de 
Persée , et l'intervalle qui est entre ses 
pieds, Aratus et Manéthon sont con- 
formes 
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farmes à Eudoxe : mais comme la 
constellation de Persée a été changée p 
ainsi que Ta fait voir M. Whiston, oa 
ne peut comparer cette position du 
tropique avec la constellation modems 
de Persée. 

Le tropique, après avoir traversé cettd 
constellation , alloit couper les genour 
du Chartier^ selon Eudore, suivi par 
Arâtus. Manéthondit Je -creux du pied; 
ce qui désigne l'étoile / de Bayer au pieal 
boréal. Elle a 10°. 24'* ^3''. de latitude; 
et dans la sphère de Chiron elle étoic 
au premier degré de Taurus^ avec 21**. 
54'. 27''. de déclinaison , un peu au- 
dessus ilu colure qui passoit entre leâ 
étoiles 5^ et (p du genoux et de la cuisse.; 

Ce tropique v^noit enfin se rejoindre» 
.2 Técliptique , à travers la constellation 
des Gémeaux. Eudoxe^ Aratus et Ma- 
néthon le font passer par la tête des 
Gémeaux ; ce qui montre qu ils enten- 
doient par ce. nom , des étoiles diffé- 
rentes de celles que Ptolémée appelle 
Tome ir. K 
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ainsi» La tête de Pollux, qui est la plus 
méridionale des deu», c'ioit a quatre 
degrés du tropique , et celle de Castor 
à sept. Sans doute qu'ils donnoient le 
noni de têtes des Gémeaux aux deux 
étoiles X €t / j qui font un quarré avec 
les deux autres. 

Dans la sphère de Cliiron Té toile 
X étoit aM 7°. 5'. 18^'. des Gémeaux ; 
avec 2/|°. 35'. 25". de déclinaison , et à 
un demi-degré du tropique. 

Pour ce qui est dé l'équateur, Eù- 
doxe se contente de dire qu'il traverse 
le Bélier , selon sa longueur : Manéthoa 
détermine plus précisément le lieu de 
ce cercle en marquant qu'il passe par 
r étoile du milieu du Corps, Ce qui ne 
peut coiivenir qu'à Tune des trois mar- 
quées p fjL ^^ "TC dahs Bayer. Je 
choisis l'étoile ^ comme celle qui s'é- 
loigne le moins de l'hypothèse de M. 
Newton. Cette étoile a de latitude i<>. 
6^. i3-'. dans la spliëre de Chiron : 
jélle s*est trpuv<$e au 28'. 3i'. 62". d« 
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Pîicesy avec i8^ 24 j. de déclinaison, 
et par conséquent à un quart de degré 
de réquateur. 

Ce cercle trâversoît ensuite les genoux 
du Taureau. Les trois écrivains que 
je suis ne s'expliquent pas plus claire- 
ment , et ne désignent aucune étoile. Ils 
le font passer de-là dans la constellation 
d*Orion-par le baudrier : ce qui ne peut 
s'entendre des trois étoiles de TEpée} 

• €. <r. qui é't oient alors plus éloignée^ 
lô réquateur qu'elles ne le sont maîn-; 
tenant, ni même des six du milieu du dos, 
qui n'ont été dans Téquateur que depuis 
le temps d'Hipparque ; mais de la bril . 
lante de l'épaule droite où de voit être 
rattache du baudrier. Cette étoile mar^ 
quée CL d^^is Bayer, et remarquable par 
sa couleur rougeâtre , a i6\ 4'* ^6^'* 
de latitude australe. Dans la sphère de 
Chiron , elleétoitau ii». 10'. de Taurus^ 
avec o''. 36'. 55''. de déclinaison, c'est- 
à-dire à un demi-degré de l'équateur. 
L'équateur passoit ensuite par le' 

K a 
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nœud de l'hydre brûlante , selon AratuS 
et Manélhon , c'est-à-dire par ce groupe 
de neuf étoiles , lequel est vers le cœur 
de THydre. Cette étoile remarquable a 
B2* a4^ ^*^' ^^ latitude : elle étoit dans la 
çphere de Chiron au lo^. 42'* ôg". do 
Cancer avec 67' de déclinaison, et â un 
demi-degré de Téquateur. 

£udoxe y Aratus et Manéthon s'ac- 
cordent à faire passer Téquateur par les 
constellations de la coupe et du corbeau. 
Dans la sphère de Chiron Téquateur 
passoit à 4^' 44" ^® l'étoile ^ du Cor- 
beau, laquelle étoit au 26^,. 64' i3'' de 
JLeo , avec ia°« 91 47^^ de latitude aus- 
trale. 

Selon Eudoxe , Téquateur passoit en- 
suite entre les serres du Scorpion. Dans 
la sphère de Chiron il se trouve â 35' en- 
viron de la serre australe marquée « dans 
Bayer. Aussi Manéthon dit-il que ce 
cercle coupe une des deux serres. 

Eudoxe et Aratus mettent les genoux 
d'Opliiuçhus dansFéquateur. Manéthon 
nomme la jambe. Au temps de la sphère 
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dé Chiron Fëtoile F du genou précé- 
dent, laquelle est de la troisième gran- 
deur , étoit au 21^. 38^ de u , avec 7^. 
26' 27'' de latitude boréale ; et par con. 
séquent elle étoit a 47^ ^^ Téquateur, 
L'équateurpassoit ensuite par la constel' 
lation de l'Aigle. En i353 l'étoile y , 
voisine de la luisante de TaJlc australe , 
ëtoit a un degré au nord de Téquateur ^ 
mais c'est que Ton donnoit plus d'éten- 
due méridionale â la constellation de 
l'Aigle, et qu'elle comprenoit les étoiles 
attribuées depuis à Ganimede. Cet oiseau 
^toit réprésônlé tenant «une liéclie danff 
SCS serres a , et plusieurs prête ndoient 
que la constellation à! Aquarius repré- 
sentoit Ganimede : ce qui suppose qu'il 
n'étoit pas placé dans les constellations 
boréales. L'équateur traversoit encore 
deux autres constellations avant qu^ 
d'aller rejoindre l'écliptique , savoir 1© 
Pégase et le plus septentrional des Pois- 
sons. Ëudoxe nomme expressément la 

• Scol* in Arac. Germaaic. 
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lianche du Cheval que Ptolémëe met à 
rextrëmité de TAigle. Dans la sphère de 
Chiron , Téquateur passoil entre les deux 
étoiles de Taile : celle de Torigine ou 
A/ûT-^a^avoitSi^de déchnaison bore aie; 
et jilgénib ou celle ^e la pointe de Taile 
avoit 1°. 17^ 20' Me déclinaison australe : 
elles étoiexLt a distance presque égale d« 
Téquateur. 

La dernière constellation traversée 
par Téquateur étoit celle du Poisson bo- 
réal. Eudoxe marque la queue, etMané- 
chon dit le milieu des deux Poissons; ce 
qui «st plus exact : car les qcairs étoiles 
de la queue du Poisson boréal vers ^ et 
X étoient encore â deux degrés de Té- 
quateur. Cet aslérisme n'ayant que do 
très-petites étoiles étoit de peu d'utilité. 

Le tropique d'hiver passoit, selon Eu* 
doxe , par le coude du Fleuve : le ' tro- 
pique de la sphère de Cliiron dev.oit être 
situé entre les étoiles 9 et ^ de cette 
jïartie de la constellation , 4^^ 4^'^ ^" nord 
de '^ , et a^. 56' 46^' au sud de l'étoile y, , 
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Aratus et M^ëihon nomment la 
queue du momtre ^ mais sans désigner, 
aucune étoile. 

Le eolure traversoit ensuite le corps 

et la poitrine du Lièvre. L'étoile / do 

cette constellation ne de voit être qu'à 

i5f ou i6'' du tropique vers le nord. 

L'étoile « étoità près de 4^» vers le sud; 

Ce eolure traversoit la constellation 

du Chien vers les pieds de devant. L'é-r 

toile /3 de la seconde grandeur dans lo 

pied antérieur étoit dans la sphère da 

Chiron au 20^, 57' 58^ de Taurus - avec 

aS^. 22' 38^' de déclinaison méridionale; 

«t par conséquent elle étoit a quelqueii 

xninutes du tropique, 

Ijb tropique traversoit ensuite le na-' 
vire argo. Manéthon marque les pre- 
miers ornem eus de la poupe : dans la 
sphère de Cliiron , Tétoile jc de la troi- 
sième grandeur a la poupe étoit 35'« 
37^'. au sud du tropique. ^ 
' Ce» cercle passpjt par le dos du cen- 
taure ; c'est*à-dire , entre les étoiles t* 
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et J, . Il traversoit ensuite le loup , et 
passoit par les étoiles de la tète et des 
pieds de devant : après quoi il alloit 
couper la queue du scorpion , et passoit 
par Taiguillon même , à ce que disent 
expressément Eudoxe , Aratus et Ma- 
néthon. Il n*est point douteux que les 
<^toiles de ce nom ne fussent les deux 
marquées A et t; dans Bayer. 

Ptolémée leur donné ce nom , et 
Hipparque observe que de son temps, 
elles étoient éloignées de huit . degrés. 
du tropique vers le sud; ce qui étoit 
yéritable. 

L'étoile /C <I^ est de la seconde gran- 
deur , étoit, dans la sphère de Chiron,,- 
au huitième degré de scorpius , {^27°, 
36'. .2t''. de déclinaison australe : ainsi, 
elle' étoit à trois degrés '5o^. au sud v du. 
tropique. Dans l'hypothèse de M. New-; 
ton , cette étoile étoit à 5^. 3o'^ du 
tropique , c'est-à-dire , avec une décli- 
naison encore plus grande d« deux 
degrés. . 
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Le tropique passoii ensuite par Tare 
du sagittaire, alloit toucher Técliptique 
au milieu du capricorne , et coupant 
les pieds dUaquarius , il s'éloignoit de 
nouveau de Técliptique pour aller tra- 
verser la queue du monstre. 

ÏDansla sphère de Chiron, le tropique 
passoit a la'. 8^. deTétoile J" de la troi- 
sième grandeur au milieu de Tare. Cette 
étoile qui a 6^. 26'. 2.111. de latitude, 
étoit alors au 17**. 69^'. de scorpîus, avec 
^3^. 48^62"; de déclinaison australe. 

!Le milieu de capernest reniarquabl© 
par aucune étoile considérable : les 
étoiles ^ et ^ de l'origine de la queue, 
étoient au sud du tropique. 

A l'égard des pieds à'aquarius , la 
manière dont nous dessinons cette cons- 
tellation ne convient a la description 
d'Eudoxe, ni dans Thypo thèse de M. 
Newton, ni dans celle de M. Whiston. 
Cependant on ne peut douter que cela 
ti'eùt Jiçtt dap5 Tancienne sphète. Car, 

X.5 
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Hygîn dit i* y en parlant àî! aquarium f 
qu'il a les pieds posés sur le tropique : 
habetpedes in hyemali circula Jix os. On 
voit m^ine que la tète de cette constel>- 
lation étoit beaucoup plus boréale que 
nous ne la représentons. H^pparque dit 
que dans la sphère d'Ëudoxe la tête 
et la poitrine sont îqxX. éloignées de 
l'éclip tique vers le nord. Hygin marque 
qu il y avoit dans la tête deux petites 
étoiles ; ce qui ne peut convenir qu à 
celles de la tête du petit cheval : cons.- 
tellation dont les anciens^ comme Eu- 
doxe et Aratus^ ne parlent point. Hip- 
parque lui - même n'en fait aucune 
mention. Ces étoiles sont environ à xS 
degtés de Técliptique ; en » sorte que 
plaçant en cet endroit le haut de la 
tête diaquarius ^ Içs pieds étoient dans 
le tropique d'hiver. Voila une nouvejle 
différence à joindre à celles que M. 
Whiston a remarquées entre nos cons- 
tellations et celles d^Eudoxe; mais ejU« 


Dk LA' Chronologie. 2*7 
est indifférente à la question chrono- 
logique. 

La description des trois cercles de la 
sphère d'Eudoxe se rapporte donc aveo 
la plus grande justesse à ladéterminatioa 
du lieu des points cardinaux , qni résulte 
nécessairement, i®. de la descriptioa 
. des colures d'Eudoxe ; 2°. de la quan- 
tité dont Hipparque montre que ces 
colures étoient éloignés des siens ; 3*** 
dé la différence qu'il remarque dansi 
le lieu de quatre étoiles Hxes qui sont 
déterminées sans aucune équivoque. Il 
y a dans cette comparaison trop da( 
différentes circonstances, pour que ler 
parfaite convenance que Von y trouve 
ait pu être produite par .le seul hasard^ 
n faut que les points cardinaux fussent 
placés dans Tancienne sphère grecque 

de Ghiron , à 4^'** i^'* ^^ ^^^ où, Utf 
étoient au tems que M. Newton prend 
pour l'époque de ses calculs , et par. 
conséquent que Chiron ait vécu i35S 
«os avant Jé&u$-Cbmt« La positioa d«i^ 
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Hésiode i lui-même ne nous permet 
pas de douter qu'il n'ait vécu alors i 
car, dans son poëme sur les travaux 
de la campagne, il remarque que de 
son temps Fétoile à! Arc tu rus se levoit 
soixante jours après le solstice d'iiiver. 
Cette observation, qui étoit fondée sur 
ce qui avoit lieu du temps même d'Hé-^ 
siode^ détermine le siècle dans lequel 
il vivoit, 

Longomontanus '* ayant calculé le 
temps de cette observation , marque Tan 
970 , avant Jesus-Christ. Kepler ^ donne 
seulement Tannée 950 ; et le . P. Hic- 
cioli donne Tannée 960 '. Cette variété. 
est peu considérable : car les réârac- 
tions pouvoient avancer ou retarder le 
lever de cette étoile : et c'est assez de 
trouver l'observation juste à un demi- 
4«gré prés. 

Cette apparence du lever d' Arcturim 

f op. & DieC Y. fi4. 

r Aftrott. Dankae, a« Sphcric e^. 4.frpM, a« 

/ Aftron. Coper. p. 296. 

f jUnug, noTuai* Ub« VI» c«p. &0t f. 4/^ 


4 

De IiA Crronoz^ooib. zSf 
montre qu il étoic alors fort près da 
colure équinoxial , et que les point) 
cardinaux étoient au huitième degré 
des signes. 

Il semble que Ton fit alors quelque 
changement a la sphère de Gbiron^ 
et que l'on dressa de nouveaux ]calen«) 
driers, dans lesquels le lever et le 
coucher des étoiles étoient marqués 
d'une manière plus conforme aux appa^ 
rences. Les idées astronomiques corn- 
mençoient à devenir plus commune! 
dans la Grèce par le moyen du com^ 
merce avec les orientaux, et par l'u^^ 
sage de la navigation. Homère fait 
mention des tropiques , . quoique d'imé 
manière très - grossière : car il s'en 
lalloit beaucoup que ce poëte ne Eù% 
aussi savant que l'ont prétendu ses par^f 
lisans outrés^ ni qu'il eût autant dd 
connoissances qu'il avoit de feu et de 
facilité dans le génie. Hésiode étoit 
€ans comparaison plus instruit^quelui^ 
il co]uioi59oit la différence' des climat&f 
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et remarque ^ que pendant l'hiver le 
Soleil se levé plus tard dans la Grèce qu'il 
ne fait pendant le même temps, dans 
le pays des Nbzrs ou des Ethiopiens. 
"Les divers préceptes d'agriculture astro- 
nomique qui sont répandus dans ce 
poëme^ quadrent tous exactement avec 
le temps auquel vivoit Hésiode; et oh 
peut les regarder comme des lambeaux 
du calendrier publié alors. 

Ce calendrier fut reçu avidement par' 
tous les Grecs qui le portèrent en Italie y 
où il fat adopté par les Romains; De-lâ 
yenoit l'usage de jplacer l'entrée du 
Soleil dans les signes, c'est-À-dire dans 
les astérismes , huit jours devant les 
points cardinaux; ce qui avoit été assea 
exactement vrai pour la plupart des 
constellations au temps d'Hésiode. 

Le peuple demeura attaché à cet 
■usage, lors même que les apparences cé- 
lestes en différoient assez considérable- 
nient. Cdumelle * nous apprend guç hn 

9 Op. Se Dies , V. 5»$. 
9e De re niftiça, lib, Ui:. i^ 
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calendriers rustiques de Méton , d'Eu- 
doxe et des anciens astronomes sùivoient 
cette méthode , et que les jours des fêtes 
et des sacrifices attachés au commence- 
ment des saisons étoient régl^ées sur ce 
pied là. C'est pourquoi il déclare que , 
quoiqu'il sache combien cette opinion 
ëtoit contraire à la vérité , il s'y confor» 
mera cependant daiis la suite. 
- Les astronomes de Jules - César s'y 
étoient assujettis par la même raison; 
et nous voyons que l'usage s'en est main- 
tenu long-temps depuis. On le trouve 
dans Varton , dans Ovide , dans Viiruvey 
dans Pline , dans Hygin , dans le scho-* 
iiaste d'Aratus , dans Martianus-Capella 
et même dans les calendriers duvéné- 
rabJei Bédé y; pa'-ce que dans ces ma- 
tières la force de la coutume est induis 
sur l'esprit des peuples. On le voit par 
r obstination de quelques pay de l'Eu- 
rope à conserver l'usage d^ l'ancien 

y Vitr. IX. .^ Plin. JI. 1 9. tiy^. Aftr. I». . ^, 

Arjjti Ichol. praf. Maft. cap. VUI. Bed. apud TiH 
Ùran, diffea lii>.ll. cap.' IV.' p. 7>. 
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calendrier Julien ; ce qui les met dans 
la nécessité de marquer en beaucoup 
d occasions une double date. 
' Les astronomes ne s'étoient pas toU'* 
jours assujettis a suivre . le calendrier 
populaire ; et souvent ils s'étoient ex- 
primés d'une manière conforme à leurs 
propres observations^ ou même à celles 
qu ils avoient trouvées dans les écrivaizil 
plus anciens: qu'eux. Comme ces obser- 
vations avoient été faites dans des temps 
différens , elles vejrioient entr' elles dans 
le lieu des colures ; et de-la venoit la 

eux-mêmes. Nous trouvons des témoi- 
gnages formels pour placer le lieu des 
points cardinaux au premier , au second, 
au« quatrième , au sixième; aubuitieme, 
an dixième , au douzième et au quin^ 
zieme degré des astérismes ; et nous, 
devons expliquer ces différens témoi- 
gnages par 1& temps des observations 
3ur lesquels ils éloîent fondés. 
Acliillèa ^ Tatius dit dans son intro- 
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duction sur les phénomènes d'Aratus , 
que selon quelques auteurs y le solstice 
d'été arrive lorsque le soleil est au huii^ 
tieme y au douzième ou au quinziemo 
degré de Tastérisme de Cancer, Comme 
les points cardinaux coupent Téquateur 
et Uécliptique en quatre parties égales p 
la même chose doit s*entendre des troi^ 
autres signes cardinaux. 

Le poëte Manilius ^ y après avoir dit 
que Ton nomme Tropica signa ceux 
dans lesquels se font les passages d'un^i 
iVai^on à Tautre , 

ÇuCd in illif quatuor anni • 

Tcmpora vtfcttinttir t 

nous avertit de faire singulièrement 
attention à un certain endroit de ces 
constellations y parce que c'est-là qu*est; 
le point fatal qui change la face de l'u- 
nivers , et qui détermine Tinstantoù Ton 
passe dans une nouvelle sai)son : 

Una ergo in tropicis pars- eft cernenda figuris, 
Quse inovtatmun(lum,quaeferumteiiipora m\xlf^ 

l LU», m. r. ^M. t » 
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Sur quoi il faut remarquer que le terme 
dejiguris que ce poëte emplo} e, marque 
qu'il veut parler des constellations dessi- 
nées et non des dodëcatémories. 

Quelques-uns, continue-t-il, placent 
C8 point au huitième degré : d'autres le 
mettent au dixième ; et il y en a quel- 
ques-uns qui donnent au premier degré 
ce pouvoir de régler la courte du soleil; 

Has quidam vires o£lavà in parte reponunt ; 
Sunt quibus effe placet décima , nec defuit au£^or 
Qui prims momenta daret fraenosque diernmj 

IManilius nomme ici trois difFérens 
iïldroits de la constellation ^ le premier 
degré ouïe coittïiléncement, le huitième 
ôt le dixième : il est clair que ces deux 
derniers se doivent compter , en com-? 
xnençant du premier. 

Ce poëte , qui étoit plus génethliaque 
ou astrologue qu'astronome , et dont 
l'ouvrage est une compilation d'un grand 
nombre d'anciens traités d^astrologie 
judiciaire, ne suit pas toujours la même 
jQ^inion sur cette position de l'instonr 
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fatal dans les constellations trojHques^ 
Dans un endroit il dit * que le tropique 
sépare les Gémeaux de la consteUatioii 
de Cancer ; ce qui prouve qu'il le pla- 
çoit au premier degré de Cancer, Maiâ 
dans un autre endroit il place les pointd 
tropiques au quinzième degré de ces 
mêmes constellations. Cancer , dit-il h ^ 
aug;nente la durée des jours et la dimi- 
nue ensuite , mais de telle sorte qu'il 
rend à la longueur des nuits ce qu'à 
6ie a celle des jours. 

Extenditque dîem fummumc, parvoque rectffu 
p.eftrutt , ut quanto fraudavit tempore luces. 
In tantum noAes augefcat. 

La constellation de Caper^ ajoute-t*iI ,♦ 
accourcit d'abord les jours en augmen- 
tant les nuits; mais ensuite elle augmente 
la durée des jours en diminuaat celle des 
nuits : tour â tour elle leur ôte et leui; 
rend leur durée. 

a Lib. I. ▼. 6of. 

b lib. m. V. 6a2. 

«V.63Î. I 
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viron après Hipparque , dit dans som 
calendrier qu Eudoxe plaçoit Téqui^ 
noxe du printemps au sixième d'Ariès , 
et le solstice d'hiver au quatrième de 
Caper. Dans le même calendrier il 
marque , d'après Euctémon , contem- 
porain et coobservateur de Méton , et 
d'après Calippus , célèbre astronome qui 
fleurissoit un siècle après , il marque , 
dis-je, les quatre points cardinaux au 
jour même de Tentrée du soleil dans les 
signes. Ce qui étoit exactement vrai do 
rentrée du soleil dans les constellations, 
eu égard a leur longitude dans l'éclip- 
tique. 

EnASi ayant Jesus-Christ, c'est-àdire 
l'année même que Méton et Euctémoa 
observèrent la hauteur du soleil au sols- 
tice d'été , la première étoile d'Ariès 
avoit de longitude ^ o 56/ 5o". L'étoile 
{à la tête de Caper avoit ^ o 3' SzA L'é- 
toile Ê à la jambe australe de Cancer 
avoit tt o 28^ 29". A l'égard de la constel- 
lation des serres , nous avons vu qu'elle 

$'étendoH 


De XiA Ghrohologib» ^^t 
s*étendoit jusqu'aux étoiles de la robe 
de la Vierge : l'étoile / de cette constel^ 
lation , qui étoit la première dés serres p 
avoit de longitude ® o^. o' 23'^ 

Pour ce qui est de la désignation qua. 
Géminus donne comme celle d'Ëudùxe, 
elle ne convient au temps de cet astro* 
nome , ni pour la longitude , ni pour 
l'ascension droite des premières étoiles 
de ces constellations. £udoxe est mort 
en 368 avant Jestis-Christ ; et alors la 
première étoile 6! A ries étoit dans la. 
cercle de longitude de l'intersection du 
printemps : les étoiles de la tête du Ca- 
pricorne n'étoient qu'à trente nûnutes; 
du premier de Caper. 

La même étoile d'Arîès étoit par soiï 
ascension droite au 26^. 53' de Pi^es :. 
donc elle précédoit le colure seulement 
de 3**. 7', et non de six comme dit Eu- 
doxe. La première de Caper étoit, 
comme nous avons vu , à 3^ 62" du cercla 
de longitude du solstice' ; lequel ne dif; 
JEere pas du colure. 

Tome IV: - L 
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■ ]1 faut remarquer , au sujet de cette» 
désignation , qu'elle-est manifestement 
relative à l'ascension droite : car la pre- 
mière d'Ariès étant éloigne^e de la pre- 
mière de Caper de 9 signes moins 40'. 
5211; si la désignation étoit prise en lon- 
gitude , elle seroit la même à 40^ 52^' près-, 
au lieu qu'elle est différente au moins de 
deux degrés. 

La première étoile d'Ariès étoit par 
son ascension droite au 23^. 62^ 3o'^ de 
Fisces en 604 avant Jesus-Çlirist, etpré- 
ccdoit par conséquent le colure équi- 
noxial de six degrés. Cette même année 
la boréale de la racine de la corne de 
Caper marquée a <lans Bayer étoit au 
26°. 18' 29'' de Sûgittarius ; l'australe 
ëtoit au 26°. 2? 3i'', réioiïe /S étoit au 
26^. 37' 67'^ du même signe. Ces trois 
étoiles , dont deux sont de la troisième 
grandeur , étoient donc au quatrième 
degré avant le colure du solstice d'hiver. 
Cette annëe 604 étoit la trente-sixième 
«Le la vie de Thaïes , selon le calcul d'A« 


De Li Chronologie. 24' 
polloclore * ; et comme il est certain que 
thaïes avoit publié un calendrier rus- 
tique , dans lequel les levers et les cou- 
chers des étoiles étoient marqués suivant 
ses propres observations ( il en avoit fai^ 
plusieurs très-importantes ) , on ne peut 
guère douter que ce qui est rapporté 
comme Tôpinion d'Eudoxe par Gémi^ 
nus, ne fût une chose que cet astronome 
avoit prise^ du calendrier de Thaïes. 
Nous en retrouvons encore quelques 
lambeaux dans les anciens. Thaïes étoit 
le premier des Grecs qui eût mesuré le 
diamètre du soleil et de la lune. Il avoit 
écrit un livre sur les équinoxes et sur 
les solstices , et avoit publié des prédic- 
tions de quelques éclipses. Cest aussi i 
lui que l'on fait honneur d*avoir appris 
aux Grecs à connoître le pôle boréal par 
la constellation de la petite Ourse , et k 
s'en servir dans leurs navigations., à 
l'imitation des Tyriens, au heu de celle 
de la grande Ourse. Les Grecs s'étoient 

€ Apud D'wf;. ItOtrt» 
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jusqu'alors servis de celle - ci. Ânaxi* 
mândre , disciple de Thaïes , fut le pre- 
mier qui montra aux Grecs à distinguer 
la longitude des étoiles d'avec rascensiou 
droite. C'est pourquoi Pline dit de lui 
qu il a le premier connu l'obliquité dé 
l'écliptique , signifen ohliquitalem intel^ 
lexisse K On sait ce qu'il faut rabattre 
de ces sortes d'expressions. \uQÛe:c\eàQ 
Tlialès est celui du renouvellement des 
sciences parmi les Grecs : mais ces 
sciences avoient continué d'être cultivées 
chez les orientaux ; et les Grecs aim oient 
a faire honneur à leur nation de bien 
des choses qu'ils dévoient aux barbares, 
comme leurs meilleurs esprits l'ont re- 
connu dans tous les temps. 

Ammien - Marcelin ^ dit dans un 
endroit où il joint Archimède avec 
Méton^ Euctémon et Hipparque, que 
l'équinoxe se fait au second degré du 
Bélier in secundâ parte. Archimède avoit 

/Plin. lib, II. 8. 

t Affim. Marcel!;», lib. XXXVI. 
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dressé un planisphère sur ses observa- 
tions ; Ptolémée h en parle. Il mourut 
Tan 214 9 âgé de j5 ans. Il étoit donc 
né Tan 289; lorsque la première étoilô 
d'Ariès étoit par son ascension droite 
au 27°. 62'. 3o". de Pisçes , à 2**. 7/. 
5o''. du colure équinoxial. 

Enfin au temps d'Hipparque la pre- 
mière étoile d'Afiès se trouva par son 
ascension droite dans le colure même 
de réquinoxe ; en sorte que la cons- 
tellation commencoit avec le si^ne. Il 
est inutile d'en rapporter les preuves : 
le fait est constant; et Ton convient 
qu'il mettoit cette étoile au premier 
degré d'Ariès. 

Nous trouvons donc dans les anciens 
des preuves formelles de la position des 
points cardinaux, dans huit endroits dif^ 
férensdes signes|; savoir , au quinzième 
degré, au douzième, au dixième, auhui- 
tieme , au sixième , au quatrième j au 
second et au premier. Les anciens qui 

k Almag. ni. 2» 
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parlent de Cette variété supposent tous 
qu'elle étoit rëelle , et non pas seule- 
ment une différente manière de s'expri- 
mer , comme il le faut supposer dans le 
système de M. Kewton. D.ms la nou- 
velle chronologie Ithsituation des étoiles 
eut été la même par rapport aux quatre 
colures cardinaux et par rapport aux 
Cercles de l'équateur et des tropiques ^ 
I malgré la contrariété apparente de 
plusieurs de ces désignations du lieu 
des colures. Les anciens donnant ces 
désignations .comme- étant réellement 
c\)ntraires les unes aux autres , il n y 
a pas moyen de prendre le seul parti 
qui soit favorable au nouveau système. 
M. Newton, pour éluder la force 
de cette preuve qu'il n'a pu dissimuler, 
suppose que le colure étant au milieu 
du signe ou a la Rn de son quinzième 
degré , n'étoit cependant qu'au hui- 
tième degré depuis le commencement 
de la constellation. Lorsque par le 
mouvement des points cardinaux ce 
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colure fut parvenu au huitième degré 
du signe ; alors il se trouva, s' Ion lui, 
au commencement de la constellation. 
Pour-lors on abandonna l'ancienne mé- 
thode, et supprimant les' huit degrés 
qui restoient encore à parcourir au 
colure pour arriver au premie^r degré 
du signe , on commença à compter 1# 
signe du point même ou ce colur# 

' coupoit l'ëcliptique. 

Par la supposition de M. Newton rien ' 
ne devient plus obscur que les passages 
des anciens, au sujet du lieu des colures 
cardinaux, lorsqu'ils mettent ces co^ 
Jures au quinzième degré. Il est vrai que 
cela se doit entendre , selon lui , unique- 
ment du huitième degré 'de la constel- 
lation : mais lorsqu'ils disent que .ces 
colures ëtoient au huitième degré , on 
pfeut l'entendre ou du huitième de la 

' constellation , auquel cas cela voudra 
dire le quinzième degré du signe, ou 
bien du huitième degré du signe, auquel 
eas cela voudra dire .l^^^pr^miçr degré 

L 4 
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de la constellation. Leur expression 
désignera donc également des temps 
éloignés Tun de Tautre de 1080 ans. 
Ceux qui mettent ce colure au premier 
degré, disent la même chose que ceux 
qui le mettent au huitième; car le 
premier degré de la constellation est 
le huitième du signe^ selon M. l^ewton. 
Ainsi ces trois expressions ne seront 
pas différentes au fonds. 

Le douzième degré du signe sera le 
cinquième de la constellation, le dixième 
sera le troisième , et le huitième sera 
le premier. D'un autre côté le second 
degré de la constellation seroit le neu- 
vième du signe , le quatrième seroit le 
onzième , le sixième seroit le treizième. 
Les anciens ne nomment cependant 
jamais ce troisième « ce cinquième , ce 
neuvième, ce onzième, ni ce treizième 
degré, dont on auroit eu des obser- 
Talîons dans le système de M. Newton. 

Tous ces embarras disparoitront dès 
que Ton entendra les passages simple- 
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ment, et qu'on supposera que le nom- 
bre des degrés que marquent les anciens 
«e doit compter en commençant à celip 
qu'ils nomment le premier , et en 
allant jusqu'au quinzième degré ^ ce 
sens est le sens naturel de leurs expres- 
sions , et il n est pas possible de leur en 
donner un autre, après avoir vu qu'il y 
a effectivement une distance de quinze 
degrés entre le lieu que les points 
cardinaux occupent dans la^ sphère 
jd'Hipparque et dans celle d'Ëudoxe. 
Je ne répéterai point ici ce que j'ai 
montré ci - dessus. M. Newton ne 
peut proposer l'explication forcée qu'il 
donne aux passages des anciens, que 
comme une manière de les ajioster a 
son système : il n'en donne aucuae 
preuve ; ainsi il seroit inutile de s'y; 
j^rréter plus long-temps. 


( 
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S. m. ' 

Recherches sur les calendriers rustiques 

des aTKiens* . .<• : 
I 

M. Newton suppose que Méton , 
dans son calendrier, plaça les colures 
cardinaux au liuitieine degré des signes 
et k huit degrés de distance du lieu 
où ils étoient au temps de ,Cbiron; 
par cette hypothèse les colures étoient 
au commencenjent des constellations. 
Le colure. du sqlstice d'été passoit a 
So'. de la première de Cancer, et à 
4^ de la première de Caper. La pre- 
mière d'Ariès n étoit par sa longitude 
qu'à 36^ 5o''. de l'intersection dujpriu^ 
temps. • .. • 

^insi dans la sphère de Méton le 
colure du solstice étoit réellemeat aur 
premier degré des constellations de 
Cancer et de Caper ; et quand même 
il auroit nommé ce degré le huitième 
du signe ; cette position eût au foud^ 
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été la même que celles des sphères 
dans lesquelles on le plaçoit au premier 
degré. Car dans l'hypothèse de M. 
Newton ce premier degré n'a jamais pu 
s'entendre que de la constellation. De- 
puis Méton jusqu'à Hipparque il ne 
s'est écoulé que a68 ans, en sorte que 
le mouvement des colures n'avoit pro- 
duit au plus que quatre degrés de diffé- 
rence dans le lieu des étoiles : p^r 
conséquent la différence entre les 
levers et les couchers des étoiles mar- 
qués dans leurs deux calendriers i),'étoit 
que de quatre jours. 

L 

Examen d'un passage' de Columelle ^ 
cité par M. Newton^ 

Il s'agît maintenant de voir sur quoi 
!M. Newton se fonde pour avancer quo 
Méton avoit plac^ le colure des sols- 
tices au huitième degré. Il cite Colu- 

mélle ^ max§ çanç rapporter les termes 
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de cet auteur. Us ont paru si formels 
au père Souciet, que dans ses disser- 
tations contre M. Newton ^ il a pris 
2e parti de déprimer Columelle, et de 
le traiter de simple laboureur ou jardi^ 
nier y afin d'exténuer son autorité sur 
Sur un fait d'astronomie. Il a prétendu 
même que Columelle s'étoit trompé , 
et qu'il avoit lu dans les anciens calen-* 
driers le huitième degré au lieu du 
preînier , ayant pris la' lettre A pour 
la lettre H; et il « rûême oublié un 
mot essentiel de ce passage , parce que 
ce mot ne s'àccommodoit pas avec la 
manière dont il l'expliquoit. S'il avoit 
bien voulu examiner le passage même 
de Columelle, il auroit vu que loin d'être 
favorable au système de M. Newton , 
il lui est formellement contraire. 

Columelle ^ , dans son traité d'agri- 
culture, donne une espèce de calen- 
drier rustique, dans lequel il fait la 

l The chronolog. p. 93. DiîTert, p, 67. 

h Lib. XI, cap. 2. ~ 
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distribution des divers travaux rustiques 
aux différens jours de Tannée qu'il 
désigne, non seulement par les quan-« 
tiemes du mois civil , mais par le quanr 
deme astronomique ou par leur distance 
des points cardinaux et par les levers 
et les couchers des constellations, «t 
même des étoiles remarquables dont il 
donne les prognostics, suivant Tusage 
des calendriers anciens. 

Columelle , qui est un écrivain trè»-» 
sensé y ne croyoit pas ces prognostics 
une chose fort assurée ; et dan^ lo 
chapitre qui précède immédiatement 
ce calendrier y il insinue que comme 
il est important dans l'agriculture de 
ne laisser passer aucun jour sans tra« 
vailler, et de ne se point laisser acca* 
bler par l'ouvrage., il est essentiel de 
le partager entre les différens jours de 
l'année , et de l'attacher de telle sorte 
a chaque jour que l'on se J^&e une 
espèce de religion de le remettre a uja 
fiutre ; parce que le dérangemmt d'uo, 
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seul jour passé a ne rien faire se répand 
sur tout le reste de l'année. Cest pour 
cela, çontinue-t-il , qu'il est important 
de s'attacher aux préceptes fondés sur 
les prognostics des astres. Je conviens, 
ajoute-t-il , que j'ai attaqué ce prin- 
cipe par plusieurs raisonnemens dans 
les livres que j'ai écrTts contre les astro* 
logues. Mais il s'agissoit là de détruire 
le principe des Chaldéens qui assurent 
que les changements dans la tempéra- 
ture de l'air répondent a des points 
et à des instants ^nes et déterminés. 
Dans Tagriculture on ne suppose pas 
cette précision scrupuleuse : in hâc 
ruris disciplina non desideratur ejuS" 
modi scrupulosiâas ; sed quod dicitur 
pingui Minervd , quantum vis utile 
continget villico tempes tatisfu turàe prae^ 
sagiumy si persuasum Tiahuerit modo 
ante y modo post y interdum etiamstato 
die y orientis vel occïdentis competer^ 
vin sideris ; nam satis providiis erit , 
cui licebiù ante multos dtes caver^ sus^ 
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pecta tempora On voit par-là qu'il ne 
regarde ces sortes de prognostics,, que 
comme un moyen de tenir le laboureur 
alerte pour se précautionner ; contre 
les accidens qui sont fréquens: dans cer- 
taines saisons. 

En donnant ces leçons Columelîe avoit 
moiiis égard à l'astronomie , qu'à ras- 
sembler les préceptes d'agriculture at- 
tachés par l'expérience aux différens 
jours des saisons. déterminées par les 
ëquinoxes et' par .les solstices. 

Dans un autre endroit de son livré 
Columelîe donne un autre calendrier ' , 
mais fort abrégé et relatif seulement à 
la nourriture des abeilles. Le mielétoit 
une chose importante chez les anciens , 
parce que le sucre n'étoit pas connu. 
Le second calendrier est différent au. 
premier pour les levers des étoiles. Par 
exemple , il y marque le lever des 
Pléiades au quarante-huitième jour après 
l'équinoxe , c'est-à-dire quatre jour^ 

/Lil>. IX.cap. 14, 
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plus tard que dans T^futre calendrier. 
Dans ce calendrier il marque les poin,ta 
cardinaux au huitième degré des signes ; 
et à cette occasion il ajoute la remarqua 
suivante : I^ec mefallit Hipparhi ratio 
quae docet solstitia et aequinoctia non 
octavis , sed primis partibus signonim 
eonfici^ Veràm in hoc ruris discipUjiâ 
sequor nunc Eudoxi et Metonis anti^ 
quorumque faillis astrologoruffi^quisunt 
aptati puhlicis sacrificiis y quia est no^ 
tiorista vêtus "^ agricolis concepta opinio^ 
Nec tamen Hipparchi suhtilitas pmguior 
ribus ut aiunt rusticorum litteris neces* 
saria est. 

» Je n'ignore pas, ditColumeile, que 
» les calculs d'Hipparque ont moûtré 
» que les solstices et les éqninbxes nô 
» se font pas au huitième , mais aupre- 
» mier degré des signes w. Le calcul 
par lequel Hipparque Tavoit enseigné 
ètoit celui par lequel il avoit fait voir 

m C'eft ce mot AgrUoUs que le père Soucier a oublié 
^Qi U citation. 
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que la première d'Ariès étoit dans le 
colure équinoxial. Ces termes montrent 
qu'il ne s'agissoit pas là d'une différente 
manière de compter les degrés de la 
même sphère , mais d'une différence 
Téelle dans la position de? colures de 
cette même sphère. 

» Dans ces préceptes d'agriculture » 
» continue Columelle ^ je me conforme 
-»> oxiTL fastes y c'est-à-dire aux calendriers 
» civils d'Eudoxe y de Méton et des astror 
» logues anciens qui sont ajustés aux 
» sacrifices publics. Ces opinions reçues 
>) de longue main pwr les laboureurs leur 
» sont plus connues; et d' ailleurs l'exacr 
» titude d'Hipparque n'est pas néces- 
» saire pour une astronomie grossière^ 
» comme celle des gens de la campagne. 

Il avoit dit au commencement de ce 
livre «: Novi autem verisprinoipiumnon 
sic observare rusticns débet quemadmo'» 
dum astrolegus y ut expectet certum diem 
illum quiçeris initiumfaçere dicitur. Le 

n Ubt IX, cmp. «. 
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reux et malheureux , les levers et les 
€0uc}i6rs des étoiles , leurs pronostics ; 
les changemens dans la ^enijjérature de 
Tair, etc. Il les distingue des tables ou 
calculs d'Hipparque. 

Ces fastes régloient les sacriHces pu- 
blics qui marquoientle commencement, 
le milieu ou la fin des saisons , et qui 
fivoient ëté fixés par rapport aux calen- 
des j aux nones et aux ides des mois. D. 
s'étoit formé li-dessus diverses opinioni 
parmi les gens de la campagne, aux- 
quelles ils s'étoient accoutumés : ils 
croyoient que certaines étoiles malfai- 
santes se levoient dans certains temps ; 
et il s^étoit établi diverses pratiques reli- 
gieuses pour détourner les effets de ces 
constellations malignes ». Ces étoiles ne 
se levoient que long-temps après les 
jours des sacrifices : mais , comme le dit 
Columelle, cette subtilité étoit inutile 
aux laboiureurs. En voulant réformer 

• o plin. lib. XVIII, 2^. Tria tcmpora fruSibu$ -metut" 
hantf propter quod in/Htuerant ftriéts , disfjuc Ftfios , Rubim 
§c£a I Floralia , Vumlia, 
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raslronomie rustique on n'auroit pu &ë 
faire entendre à] ceux pour qui elle 
ëtoit faite , et cela n eût servi qu'à 
brouiller toutes leurs idées. Voila tout 
ce que Columelle nous veut dire, et 
i( ne faut pas conclure autre chose de 
ses paroles. Il nomme à la vérité Méton 
et Ëudoxe : mais il les joint aux an« 
cîens astrologues, auteurs des premiers 
fastes, c'est-à-dire de ceux qui furent 
dressés vers le temps d'Hésiode; car 
je doute que les Grecs en eussen^ da 
plus anciens dont l'usage fût généra- 
lement établi. Pourquoi appliquera-t- 
on à Méton seul ce que Columelle dit 
des anciens astrologues en général f 
Et pourquoi entendra-t-on des calen- 
driers astronomiques ce qu'il déclare 
lui-même ne regarder que les Jastes 
suivis anciennement parles laboureurs ? 
Mais il y a plus :. Columelle mar* 
quant une différence de huit degrés 
dans la position des points cardinaux 
de ces anciens listes ^ comparées aveq 
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la position de ces mêmes points dans 
Hipparque, il indique une différence 
de huit degrés dans le lieu des étoiles 
fixeSy et par conséquent une de huit 

' jours environ dans le temps de leurs 
levers et d© leurs couchers, au moins 
pour la plupart. Si le huitième degré 
«uquel Méton plaçoit les colures, sui- 
vant M. îs'ewton, eût été, comme H 
le prétend, , le huitième degré des signes ; 
les TGolures des solstices , par exemple , 
Siurçient été au premier degré des cons- 
tellations et au même lieu à^peu-près 
auquel les plaçoit Hipparque. La diffé- 
rence n'auroit été que d'un ou deux 
degrés et non pas de huit. Supposera- 
t on encore que Columelle , dont l'objet 
devoit être d'exténuer cette différence, 
l'aura grossi et l'aura faite de huit 
degrés lorsqu'elle n'étoit au plus que 

, de deux ? Supposéra-t-on que M. New*- 
ton , qui n'a jamais vu ces fastes ou 
calendriers civils de Méton , non plus 
que les tables d'Hipparque ^ sait mieux 
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èomment ils étoient faits et de combien 
Ds (liff(?roient , que ne Ta su Colu- 
melle, qui vivoit dans le temps même 
où ils étoient en usage, qui les a com^ 
parés, et qui d'ailleurs étoit lui-même 
astronome ? * 

Dans mes premières observations , 
favois. rapporté les passages de Colu- 
melle, comme prouvant l'existence de 
ces divers calendriers'rustiques , et la 
continuité de leur usage , lors même 
que , par le changement produit dans 
le lieu des constellations par le mouve- 
ment des étoiles fixes, ces calendriers 
n'étoient plus conformes aux apparen- 
ces des levers et des couchers de ces 
mêmes étoiles : j'avois dit qu'en suppo- 
sant même que dans les calendriers pu- 
bliés par Méton, les points cardinaux 
étoient au huitième degré de leurs 
signes , on n'en pouvoit conclure autre 
chose sinon que Méton dans ses iàstes 
ftvoit fait la même chose que Columellé* 
qu'il avoit respecté les vieilles opinions 
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etîes préjugés des gens de la campagne^ 
fondés sur les fastes ou calendriers rus- 
tiques du temps d'Hésiode , dans les- 
quels les colures ciirdinaux étoient mar- 
qués au huitième degré des signes , 
parce qu'ils étoient alors au huitième 
des constellations. 

J'avois déjà montré mes observations 
a plusieurs amis lorsque Ton me parla 
des objections que le P. Souciet avoit 
faites â M. Newton sur ce sujet , et *que 
Ton me communiqua un extrait de la 
lettre du P. Souciet a monsieur Newton. 
Comme nous attaquions Fun et l'autre 
le même principe, je crus que nous 
nous seri«>ns peut-étre rencontrés le P. 
Souciet et moi ; et lorsque je publiai 
mes observations , j'annonçai l'écrit du 
P.' Souciet d'une façon dont l'homme 
le plus délicat et le plus sensible sur 
la propriété des découvertes littéraires 
ûuroit dû être content. Il ne l'a cepen- 
dant patf été , et il a même paru croire 
^t faire entendre que j'avois voulu me 

fair^ 
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Ihire honnttir d'un» décou\^erte qui 
.ëtoit à lui. Lorsque je lus son ouvrage 
composé depuis la publication du mien, 
je vis avec ëtonnement que , quoiqu'il 
n'employât presque que les mêmes pas- 
sages et les mêmes autorités dont je 
•m'étoiis servi, et que j'avois ii^diqués, 
il en faisoit un usage si différent que 
onos deux écrîts*ne convenoient que dans 
le dessein de combattre M. Newton. 

£n remarquant que les dissertations 
^u P. Soueiet en forme de lettres à 
M. Tabbé Gonti, postérieures en date 
à la publication de mes observations, 
ne contiennent presque que les mêmes 
autorités que j'avois employées, mon 
desseiif n'est pas d'insinuer que le P. 
Souciet les a prises chez moi. A die a 
ne plaise que je sois jamais capable de 
la bassesse «d'un pareil soupçon. Mon 
unique but est de lai faire observer 
par l'exemple de ce qui lui est grrivé 
à lui-même , que deux hommes de let- 
tres ayant à traiter la même matière, se 
Tome IK M 
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•calures dans l'ëcliptique , et par C(m« 
zéqaent que le temps du ]ever et du 
tx>ucher des étoiles ËKes changeoit sen* 
'siblexnent dans le méme^ climat y il ne 
'pâFoit fas que Ton ait pensé a faire 
4Usâge dans l'astronomie de cette décou- 
^rerte qui ne fut bien confirmée que par 
îPtolémée. On ne songeoit point que ce 
^ouvoit être la une des causes de la 
%tissetë des anciens calendriers. Colu- 
*îtiieile lui-même savoit à peu qu«l étoit 
Oè mouvement dont parloit Hipparque , 
:gu*il le regarde comme un changement 
^idans les pôles du mouvement diurne j 
^^fui doit en produire un sensible dans 
ies climats et dans leur fertilité et dans 
la température de l'air* Hipparchum pro' 
didisse tempus fore quo cardines mundi 
loco moverentun Les fastes qui portoient 
le nom de Méton différoient de hixit 
idegrés dans le lieu des coiures, de ceux 
qui portoient le nom d'Hipparque , ou 
qui étoient construits selon son système. 
"K^ comme le prétend M. Newton, cettai 
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différence n eût coosisté que dans la 
manière de compter le quantième degré 
du signe , les étoiles auroient été à Ift 
▼ërité dans des lieux différons ea nom- 
bre de degrés^ mais a la même distance 
des col ares cardinaux : car ces colnrd» 
étoient placés dans Tune et dans Tautr^ 
sphère au même commencement det 
constellations; toute la différence 'oon- 
sistoit en ce que Méton nommoit le 
. huitième degré du signe , ce qu'Hip^i 
parque nommoit le premier.^relles 8o«| 
les conséquences nécessaires de la sup-4 
position de M. Newton» Dans ce sysr 
tême f de quelque manière que Voxk 
comptât les degrés des signes, les levers 
et les couchers des étoiles se trouv<»ien| 
toujours marqués aux mêmes jours aprèar 
les points cardinaux. Mais si c'étoit pré^ 
cisément le contraire qui arrivoit, et si 
les levers et les couchers des étoiles 
étoient marqués huit jours plutôt par 
rapport â ces points , dans la sphère €• 

f Colnm. Gb. I , cap. i. 
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Mëton , que dans celle d'Hipparque ; 
h. différence venoit > non pas de la'seule 
maniéré de compter les degrés* des si- 
gnes, mais de la manière de placer les 
points cardinaux dans les constellations; 
€t par conséquent la sphère de Méton 
étoit antérieure de près de 600 ans à 
celle d'Hipparque. 

Pour décider sur ce point, il suffît 
d^examiner dans les deux calendriers 
ée Columelle , ce qu'il dit du lever et 
dia coucher d'Arcturus, de Sirius et des 
pléiades ? , les trois constellations du 
plus grand usage dans l'ancienne agrî-* 
culture. 

Hésiode , dans son poème '*, marque 
le lever visible d'Arc turus le soir après 
le coucher du soleil , au soixantième 
leur depuis le solstice d'hiver. Dans la 
sphère d'Hipparque , où les signes com- 

j Hîppocrate Je aère , dît qu'il faut obferver princîpale- 
inent le lever de Sirius , 8c enfuite le lever 8c le coucher 
4'Arctttrus & des pleïades, 

r Oper. & dies, v. 5^6. 


,) 


DlB*£A Chronologie. â^i 
sn^nçoiôrit aux; points cardinaux , ce 
jour étoit le trentième d'Aquarius* 
• Ce lever ^visible est différent, comme 
on lésait, du lever astronomique qui.se 
fait , lorsque le soleil est dan» Fliorizon 
vers Toccident, au même instant que 
rétoile se trouve dans la partie opposée 
de rhorizon vers l'orient. L'étoile n'est 
pas visible alors ; elle ne commence à 
l'être que lorsque le soleil s'est plongé 
quelques degrés sous P horizon. Mais 
alors cette étoile par oit élevée d'autant 
de degrés sur l'horizon oriental '. Ce 
lever visible précède de quelques jours 
le lever astronomique. Kepler ayant cal- 
culé le lever astronomique d'arcturus 
pour le temps d'Hésiode , a troWé qu'il 
s'étoit fait , le soleil -ét^t au 5.® de 
pisces et 65 JQurs après le solstice d'hi- 
ver. 

Le P. Peteau ayant calculé le même 

• / Le$ levers o{.<4es couchers calculas que j'empUie, font 
ceu» qui l'ont été par le P. P^rau , à moins que je ne cite 
■On autre auteur. Voy. Ur.inof. diC Ifb. Il , cap. S , Sec, 
I Epit, aftroaom. Coper. lib. HI , pag. j-r. 
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lerer pour la première annëe julienne , 
et pour le parallèle de Rome, a trouvé 
qu'il sVtoit fait au i5^. da pisces y de 
sorte que le lever apparent tomboit au 
huiiieme du signe et au 68% jour après 
le solstice. 

Columello; dans son calendrier * , met 
le lever d'Arc lur us au neuvième avanfc 
Içs calendes de mai, c'est* â- dire , le 
soixantième jour après le solstice y de 
même qu'H<^siode y et huit jours avant 
le temps où son lever se iaisoit, lorsqu'il 
vivoit. CoJumcUe nous avertit qu'il co- 
pioit les fastes de Mëton et des anciens 
astrologues suivis par les gens de la 
campagne : donc les fastes qui portoient 
ce nom, ëtoient les mêmes que ceuxdix 
temps d'Hë$i<yLe. 

Le même écrivain * nous apprend 
qu Arcturus se levé liëliaquement, c'est^ 
â-dire, paroit le matin dans l'horizon 
av^mt le soleil , 60 jours «p*ès le lever 
de Sirius. Celte dernière étoile se levé, 

r Lib. XI a. 
K Lib. IX. t4. • 
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«elonluiy oo jours après le solstice : donc 
le lever héliaque d'Arctturos tombe 80 
îonrs après le solstice d'été. Âa temps 
de Columelle le lever arrivoit au 26'. 
16/. de vîrgOf et le 89-. jour après là 
solstice. Donc il xnettoit le lever d'Arc* 
turus huit jours entiers plutôt qu'il ntt 
se faisoit. Le calendrier de Méton qu'il 
avoit copié, étoit conforme â ce qui 
arrivoit au tems d'Hésiode ; car , suivant 
le calcul de Kepler , Arcturus se levoit, 
au siècle de ce poëte , le soleil étant 
au 190. 5o'. de virgo ^ 80 purs après 
le solstice» 

Il faut' observer au sujet d* Arcturus , 
que la latitude de cette étoile étant bo* 
réale , elle se levB un peu plutôtf sous 
le climat de Rome que sous celui de 
laBéotie où vivoit Hésiode. Mais comme 
cette dif^rence est peu considérable^ 
et que d'ailleurs elle est toute à Tavan* 
tage de mon raisonnement ^ il me doit 
^tre permis de la négliger pour rendre 
la comparaison plus facile aux lecteuJiîSj 

M5 
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etne point embarrasser leur imagination. 

Nous venons de voir que Columelle 
znarquoit le lever béliaque de Sirius au 
trentième jour après le solstice d'été : 
le P. Petau a calculé ce lever pour le 
tems de Columelle au 7 . 43. de /eo, 
c'est-à-dire , au trente - huitième jour 
après le solstice : c'est encore une dif- 
férence de hait jours. 

Hésiode r dit ^ue la constellation des 
pléiades marque le temps des labours 
et des semailles , lorsqu'elle se couche ; 
Je matin au lever du soleil, et le com- 
mencement de la récolte , lorsqu'elle se 
levé le matin avant cet astre. Au temps 
derColumelle , le coucher astronomique 
de la luisante de cette constellation se 
iaisoit le matin , . le soleil étant au 3^, 
17'. de scorpius : mais la lumière du so- 
leil effaçant cette constellation loiv-* 
qu'elle étoit encore éloignée de plusieurs 
degrés de l'horizon, c'étoit seulement 
.quelques jours après que les pléiades se 

t y Opcr, & die*, Y.J&4 
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trouyoient dans Thorizoa , lorsque le 
jour effaçoit la lumière des étoiles. Le 
couclier astronomique des pléiades se 
feûsoit donc , au temps de Columelle y le 
trente-quatrième jour après Téquinoxo 
d* Automne , et le coucher apparent , 
au moins le quaran^eme^ commue le 
marque Columelle lui-même dans Tua 
de ses calendriers '. Mais dans un autre 
endroit où il donne un second calen- 
drier * plus étendu que le premier, il 
marque le , coucher de cette constel- 
lation au ving'ieme, au vingt-unième, 
au vingt - deuûeme , et au vingt-hui- 
tième jour après Téquinoxe d'automne : 
ce qui prouve que les calendriers ou 
les fastes des anciens astrologues diffé- 
Toient quelquefois de plus de huit jours 
dans le lever et dans le coucher des 
étoiles. Le coucher astronomique des 
Pléiades se faisoit au temps^ d'Hésiode, 
dans la Grèce, au i8\ 47^* ^^ Libra, 

a Llb. IX. cap. 14. 
h Lib» XI. cap. %» 
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selon le P. Petau. Le coucher apparent 
arrivoit au moins huit jours après j 
c'est-à-dire au vingt-septième oti vingt- 
liuitieme jour api'ès Téquinoxe d'au* 
tomne.- C'est à ce même jour qu'il se 
trouve marqué dans le calendrier.de 
l'astronome Calippus , copié par Gémi- 
nus; et c'étoit ces calendriers relatifs 
au temps d'Hésiode que Columelie'avoit 
suivis. 

Le lever hélîaque des IJléîades ou leur 
apparition dans l'horizon le matiri avant 
le Soleil, marquoit, selon Hésiode , le 
commencement de l'été, le temps auquel 
on se préparoit pour la récolte , et 
oh, comme il le dit lui-même, on 
oî^uisoii les faucilles > Cette constella- 
tion" partageoit^ l'année rustique en 
deux^ Son coucher le matin marquoit - 
le commencement de l'hiver et son lever 
Je m^tin le commencement de Tété «^ 
Au temps d'Hippocrate , ou de Taocieu 

4 Tbtophr. «le fign. pluvias, Ai-at. çhcno9. V«cr« àm 
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imeur du traité de Diaeta '^y on subdi- 
visoit encore chacune de ces parties 
en deux autres marquées par Téqui- 
noxe du printemps, lequel précédoit 
alors de 4S jours le lever héliaque des 
Pléiades , et par le lever liéliaque d'Arc- 
turus , lequel arrivôit de même dans 
la Grèce au temps d'Hippocrate , lo 
Soleil étant au vingt - cinquième de 
Virgo y 85 jours §près le sobtice d'été# 
Au temps de G>lumelle * le lever 
hélraque de la luisante des Pléiades se 
faisoit en Italie au vingt-neuvième degré 
âe Taurus , 69 jours après l'équinoxe 
du printemps : au temps d'Hésiode ce 
même lever liéliaque étoit arrivé pour la 
luisante des Pléiades au 1 1"*» 4> ^^ Tau^ 
TUS , 4^ jours aprè$ Téquinoxe» La dçrt 
nteré ou la plus orientale des Pléiades 
<e levoit héliaquement dans le m^émo 
t^iips, lorsque le Sohil étoil au \6^. 
ijK de Taurasy c'est-à-dire é{j wi éfk 

d Hîpp. de DÎKM , lîb. Ill^i 
« Fet<ui>, UrangL ibid,. * 
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jours après réquinoxe. Columelle /rap*i 
porte ce lever â quatre jours diffc^rens ; 
savoir, au trentième , au quarante- qua- 
trième, au quarante - sixieine et au 
quarante - huitième jour après Ti^qui- 
noxe; c'est-à-dire qu'il suivoitles calen- 
driers relatifs au temps d'H^*siode , et 
que les calendriers qui portoient le 
nom de Mtton n'avoient pas {lé cal- 
culés sur les apparences des levers et 
des couchers qui avoient lieu de son 
temps , mais que Ton avoit suivi ceux 
qui avoient été dressés au temps d'Hé- 
siode. La même chose auraiieu pour 
le reste des étoiles dont Hésiode donne 
<~ les levers. Son calendrier, de même 
que la plupart des autres rapportés 
en entier ou par lambeaux dans les 
anciens géoponiques grecs ou latins , 
n'étoient que des compilations où Ton. 
AToit fait entrer indistinctement tous 
ks anciens calendriers, sans avoir aucun 
égard i la différence des temps p ni 

/ Colvun. XI. t, 9t IX.' M. 
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même à celle des climats. Quant â 
celui de Columelle eu particulier, il 
est démontré que quoiqu'il portât lô 
nom de Mëton , il ëtoit relatif à ua 
temps plus ancien que lui. 

Le lever héliaque de la dernière des 
Pléiades arrivoit , selon le P. Petau , 
au 24 • ^^'- ^® Taurus du temps de Mé- 
ton , oi;i le cinquante-sixième jour. aprèl 
Téquinoxe. Columelle le rapporte au 
quarante - huitième jour , c'est-à-dire 
huit jours plutôt; et la preuve qu'il 
parle de cette étoile , c'est qu'il dit for^^. 
xnellement , Virgiliae tf^tae apparent* 

Le lever àH Arcturus arrivoit au vingtp^ 
cinquième degré de Vlrgo^ quatre-vingt- 
six jours après le solstice d'été du tempa 
de MétôDi Columelle le marque quatre-; 
vingt jours après le solstice, c'est-à*! 
4ire au moips six jours plutôt. 
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Second éclaircissement sur les calen^ 
driers grecs ^ antérieurs à ceux qui 
portent le nom de M^ton, et selon 
toute apparence , plus anciens que le 
temps d*liés\oàe. 

J'ai dit ci- dessus qne les anciens^ 
n'avoienty selon les apparences, aucun 
calendrier suivi , pins ancien que ceux 
d'Hësiode. Cependant on trouve deS' 
tambeaux des calendriers antérieurs ^ 
ettnéme de ceux du temps de Chiron^ 
-régies cinq à six cens ans avant Hësiode* 
C'est le second point que j ai promis 
dYçlaircir. 

• Il est d'une très-grande importance* 
Car quoique l'on ne puisse exiger de 
ceux qui attaquent Tliypothèse de M». 
Newton, qu'ils montrent des fragnien^^ 
de ces anciens calendriers grecs , réglés 
dans le quatorzième siècle îivant Jésus- 
Christ y néanmoins si l'on peut en f^ix^ 
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Toir^ ce sera une preuve démonstra- 
tive que ces calendriers ont été réglés. 
dafis le temps auquel la chronologia 
ordinaire fait vivre GhiroB,| ^t plus da 
quatre cens ans avant le temps auquel 
M. Newton veut placer la premier» 
origine de Tastronomie grecque. 

Nous avons trois anciens calendriers 
astronomiques : le premier est celui 
qui est dans ïUranologium du père 
Petauy à la suite de GémSnus que c^ 
savant Jésuite en croit l'auteur. Ce ca- 
lendrier commence au solstice d'été ^ ' 
Gonformément k la méthode àe& an- 
ciens G(rec8y marquée dans Aratus, et 
eîte les auteurs des calendriers dont 
il rapporte les opinions. Ces auteurs* 
sont Euctémon, Eudoxe; Démocrite ^ 
Gillippus et Dosithée , lesquels avoiejjii; 
écrit pour le climat de la Grèce. Dosi^ 
thée avoit observé à Colones dans 1» 
Troade. Il est étonnant qu'il ne soin 
point parlé de Méton dans ce cal^n- 
«Irier; si ce n'est une seule fois ^. à 
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Foccàsion du lever héliaque de Sixius.* 
C'est-lâ , ce me semble , une preuve, 
que , Quoique Ton eût mis le nom de cet^ 
astronome aux calendriers rustiques y 
consultés par*Columelle , il n'en avoit^ 
cependant dressé aucun. Le calendrier 
ou Parapegma s , qu'il avoit réglé , que 
l'on fit graver en lettres d'or , et que 
Ton exposa à Athènes et à Olympie 
pour servir à Tusage public de toute la 
Cfihii^ y ëtoit un calendrier civil ^ où 
Ton avait principalement en vue la 
conciliation des Néoménies avec les 
points cardinaux , pour fixer le corn* 
mencement de l'année lunaire au sols- 
tice d'été par le moyen des mois inter- 
oelaires. C'étoit dans cette vue que 
Méton avoit observé le solstice d'été 
de Fan 4^2 avant Jesus-Ghrist; et il 
ne paroit pas qu'il ait Eai/t aucune obser- 
vation sur les levers et les couchers des 
étoiles. 

Les deux autres calendriers ahciena 

s moi. Ub; XfL Olymp. U. 
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sont de Ptolémee. Suidas nous apprend 
qu il en avoit tait deux difFérens. Nous 
en avons un en grec ; mais pour Fautre 
on n'en a qu'une ancienne traduction 
latine. * • 

Le premier de ces calendriers est 
construit principalement pour le temps 
même de Ptolémee, et marque les levers 
et les couchers apparenspour lesdifFë- 
rens climats , relativement aux jours 
de Tannée égyptienne fixe , commen- 
çant en automne. Ces climats sont dési- 
gnés par le nombre des heures du plus 
long jour dans chaque climat : la choso 
£rappe les lecteurs ; et d'ailleurs elle 
est comme expliquée par un Scholium 
joint â ce calendrier dans l'^'-dition que 
le P. Petau en a donnée. Ainsi Ton ne 
comprend pas comment ce mot Hora, 
répété si souvent , a paru une énigme a 
ce savant homme y et une énigme pour 
rinteUigence de laquelle il implore le 
secours des lecteurs : quoffnulla conjec-^ 
tura potuimus assequi . • , . . ^ de quo 
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libenter doceri me cupiam '». Ce serôit^ 
là un nouvel exemple de ces distrac- 
tions qui empêchent les yeux les plus 
clairsvoyans d'appercevoir les choses 
les plus laciles. Mais il n'est pas besoin* 
de les multiplier pour convaincre les 
gens sensés , que Ton peut relever les 
&utes de ceux qui nous ont précédés , 
et même voir ce qui leur a écliapé , sans 
pour cela valoir mieux qu'eux.- 

Ce premier calendrier , qui ne com- 
prend que les étoiles des deux pre* 
micrs grandeurs , contient les noms 
de plusieurs astronomes ; mais c'est 
moins parce qu'ils ont fourni le temps 
du lever et du coucher des étoiles ^ 
que parce que les prognostics attachés 
a ces apparences célestes sont tirés do 
leurs calendriers. 

Le second calendrier de Ptolémée 
ftst disposé selon Tordre de Tannée et 
des mois romains , commençant en 
hiver. Il parolt être une compilation 

h Uranol. part. I. not. p. 417» 


» — 


Db ZfÀ Chroitologib* 2S5 
des anciens calendriers : car on y inarqud 
les mêmes équinoxes et les mêmes solsr 
tices a des jours différens ; les couchen 
et les levers des mêmes étoiles y sont 
répétés aussi plusieurs fois , mais sans 
égard aux climats. Dans cette coUec» 
lion y de même que dans celle de Gémi* 
nus y il se troute plusieurs levers qui 
ne peuvent être regardés que comme 
4e^ fragmens des très-anciens calen* 
driers faits du temps de Ghiron^ ou 
Snêtne avant lui , dans TEgypte et dans 
rOrient , et apportés en Grèce par les 
premières colonies qui vinrent s'y éta- 
blir avec Inachus, avec Cécrops, avec 
Danaûs et avec Gadmus. J'espère que 
le lecteur en sera convaincu par les 
exemples suivans : je prendrai les mêmes 
étoiles dont j'ai déjà parlé y Sirius , Arc- 
turus et les Pléiades ^ parce que ce 
sont celles qui étoient d'un plus grand 
^age.' 

Sirius étant situé au - delà de l'éclip- 
tique> 8# levoit plutôt et se coochoit 
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plus tard pour TEgypte et pour lei 
pa^ s mërîdionaux , que pour les pays 
plus éloignés de Téquateur. Cette étoile 
6e levoit liéliaquemeiit à Alexandrie et 
dans la Lasse Egypte , l'an 4^ avant 
Jesus-Christ , lorsque le Soleil étoit au 
a6 '. 9'. de Cancer , c'est-à-dire le vingt- 
septième jour après le' solstice. Cette 
même année , qui étoit celle de la réfor- 
mation du calendrier de Jules César , 
Sirius se levoit héiiaquement pour le 
climat de Rome onze jours plus tard , et 
lorsque le Soleil étoit au 7 '. 4^ • de Léo* 

Au temps d'Hijjparque cette même 
étoile se levoit héiiaquement pour le 
climat de Rhodes, le trente-unième 
jour après le solstice au 1^. de Léo. Gé« 
ininus * assure que la même chose avoît 
Heu de son temps. Le célèbre KepJer * 
ayantcalculé le temps du lever héliaque 
de Sirius dans la Grèce pour le siècle 
d'Hippocrate , qui est celui de Méton^ 

' i Gémis. Uranol» page éo. 

^ k Kepl«{ ^pitçm, Afirmomiit, Copifuic» p* 390, 
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•là'Eucteniôn et d'Eudoxe ,-et qui n'est 
,pas fort éloigné de celui de Calippus y 
.trouve qu'il a dû arriver le vingt-neuf 
vieme jour aprèi> le solstice., ie Soleil 
îétant au 28 . 17. de t uncer. 

Bainbrigge y sav.int anglais et profesw 
seur d'astronomie à Qxf^^rd, a donné 
4in petit traité sur l'année caniculaire 
ou sothiaque , auquel Gréaves a joint 
les démonstrations astronomiques des 
assertions de Bainbrigge. Dans ce petit 
ouvrage l'astronome anglais calcule la 
temps du lever liéliaque de Sirius eii 
Egypte pour différentes années : il trouve 
qu'il a dû y arriver l'an 1 38 , î^re^ 
Jesu&^Christ, le vingt - septième jour 
Après ce solstice , au 26 . ^S', de Cancer. 
Ge temps étoit celui de Ptoléméa : 
aussi marque-t-il dans soq calendrieiç. 
égyptien le lever héliaque de Sirius^ 
ftu vingt-septième du mois EpipJd d« 
Tannée ïvl% et intercalée pour le paral- 
lèle de, l'Egypte, ou p9tu: qelui daus| 
lequeilie pl|is long jour ;est de 14 heiires^ 
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Cette année i38 ëtoit celle dtt conl* 
mencement d'un nouveau cycle ^ selon 
le témoignage de Censorin, Aussi le 
-premier jour de Tannée égyptienne 
vague tonïboit «u â celui du lever de 
^îrius. Balnbrigge , qui est d'un avis 
différent de M. Newton sur l'époque 
du cycle sothiaque et du commence- 
ment des années égyptiennes y a cal- 
culé aussi le lever de Sinus pour 
l'année i5z2 avant Jesus-Christ^ laquelle 
est la première du cycle sothiaque qiii 
fivoit précédé celui de Censorin. H 
toontre que cette année le lever héliaque 
âe Sirius arriva dans la basse Egypte , 
le quatorademe jour après le soktice ^ 
lé Soleil étant au iS^. 2o^ de Cancer. 
Sirius se levoit alors plus tard dans 
la Grèce 9 â cause de la différence des 
climats. Sous celui du trente * hui « 
tîeme «degré de latitude , il se levoit 
héliaquement le dix-huitieme jour après 
le solstice. Dans la haute Egypte et 
»ous le paroUéle de Syenéi au contraire, 
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il se levoit plutôt, et vert le huideme' 
jour après le solstice. Cela posé , il 
fatit voir quels sont les jours ■ marqués 
dans les anciens calendriers pour ceux 
du lever héliaque de Sirius. 

Dosithée | cité par Géminus ' le met- 
toit au vingt - troisième jour après le 
solstice, mais pour l'Egypte. Méton Ïô 
met au vingt-cinquième jour, c'est-â- 
dire trois jours plutôt qu'il n'arrivoît 
de son temps : car le calcul de Kepler 
est confirmé par le témoignage- d'Enc- 
témon et d'Eudoxe , qui miEirqiioient ce 
lever héKaque de Sirius au vingt-sepJ 
tîeme jour "kprès le solstice. C'est la 
seule fois que Géminus cite le calen- 
drier de Méton; et dans cet endroit 
Méton ne s'étoit pas conformé aux 
observations, mais i un ancien calen- 
drier, dépuis lequel les choses avoieqit 
changé. 

Le calendrier de Ptolémée disposé 
aelon l'ordre des mois romains^ et qû 

I Calendar. G^ir, p. 6^, Urjmoli^. 
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^sty comme on Ta déjà vu^miecoAi- 

pilation de tous Içs ojaçiens calendriers , 

marque le lever de Sirius à sept jours 

différens ; savoir , au quatrième .après le 

solstice^ au sixième 9 au vingt-deuxième^ 

4u vingt<-cinqu4^me , au v^igt-septieme, 

au trente*unieme et au trente^dçuxieme. 

Ce dernier jour es(. marqué aussi par 

£uctémon dans Géminus.; maisc'étoit 

sans doute sur ro]:)servation faite au 

i^ord de Bys^nce, et ppur les pays 

Sj&ptenpriopaux du Pont-Euxin, où les 

C$eiçs aiKoi^iat alqrs uil' ^ssez grand 

commerce. Squs qe qlimat •êjrius se 

|evoit q^ielques jours plus tfrd que. dans, 

la Çjre^e méridionale. Au temps d*£uç- 

témon il; se ieyçit ZQ jou^rs f^JP^ M 

solstice. 

. £i^tfQ ce^ lej^i^s^ i| y en,a dew qui, 

savoir celui du quatrième jour et.celul 
du. sixiezQ^ ifi^î. ^pz'èjs le solstiçç. Plo- 
topa^ Ifts aîKoit SORS 49uÇf tir^^ de. 
quelque çalen^risï ^gyptiep , e% m^mç 
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d'iin calendrier bieii aticien ; |)iaiéque' 
, supposant même ce calendrier réglé 
sur les «pparences du climat de la 
haute Egypte , il doit être antérieur* 
au cycle' qui commença i332 ans ^vanr 
Jesus-Christ. La première année de ce* 
<^jrcle Sirius se levoît huit j*ours après 
le solstice ^our Syené, et '14 jours^ 
après le même solstice pour Alexandrie.^ 
• Ptoléxnée n'a pU marquer dfins son* 
•calendrier un phénomène si con-- 
tiraire à ce qui arrivoit de son temps y* 
que parce qu'il l'avoî^ trouvé rapporté' 
dans dès calendriers anciens, Q)mmQ- 
le xtoiivement derétdîles^ fixes hii étolf 
coimUy il savoit que cette différence* 
avbit'une cause réelle, et que ce nM- 
tôit point ^ une erreur. Ces calendriers' 
ament été régies quinze ou seize cénsv 
ans au moins avant Jesus-Ghrist ; et part 
c'onsétjuèitfftstronômiè étoit bien' plù»^ 
■' andénne èii l^te*^ q^e^'M.'^I^ewton^ 
nfe^lé préten«-l%8'EéyT()tîem oîisexV 
voient le Fever ^ Sirius av«e grande 

N a 
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attention ; ^t il y auroil; bien des choses, 
singulières a remarquer a cette occa« 
sion : mais ces discussions qui deman« 
deroient .beaucoup de temps convien- 
dront mieux ailleurs^ Passons aux deux 
autres étoiles* 

Le lever' hëliaque d'Arcturns arri- 
voit au - temps d'Hésiode ^ selon le cal- 
cul de Kepler , 8p jours après le sols^ 
tice d'été lotsque le soleil e«t ^^ ^ff** 
Sof. de Fîrgo. Ce même lever arrivoit 
eu temps de Méton^ plus de 4^0 ans 
après Hésiode ,; le quatre -vingt- cin* 
qujeme jour après le solstice au 25\ 
de Vi^o-y selon le calcul du père 
Petau. ; ,, . 

Euc.téznon ^ dans Géininus ^ met le 
lever d'Arcturus au soixante-douzième 
jour après le solstice , treize jours 
plutôt qu'il n'arrivoit de ;son tiemps^ et 
liuit jour^ plutôt, que ^d.^ tenyp^, , d'Hé- 
eiodi^ Gol^tjpielle, le w#i;quoit *» aus^i â" 
ç» même , iour soixanie-douziçn^e ^. ou 

1» Lit». ^I. a« . 
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fiti prëcédettt, c'e$t-à-dire au soixante- 
onzième 5 aux Nones de septembre. 

Le calendrier d'Euctémon^ qui étoit 
itait pour Fusage des Grecs et eonfor- 
•xnément a leur agriculture ', marquoît 
dépendant y domine on le voit^ le 
lever h^liaque d'Arcturus treize jours 
plutôt qu'Une falloit^ et même huit jours 
"plutôt qu'il ne le pouvoit être dans le 
calendrier d'Hésiode. Si ce calendrier 
«d'Hésiode eût été le même que celui de 
Cliiron , comme le prétend M. Newton^ 
d*où* cette différence aurbit - elle pu 
venir ? Il n'y a pas moyen de recourir 
ici aux calendriers égyptiens : car l'é- 
toile d'Arcturus ayant une déclinaison 
boréale^ elle se levé plus tard pour les 
pays méridionaux que pour la Grèce* 
Cette différence n'a donc pu être pro- 
duite que par le mouvement des étoiles 
fixes; et il faut par conséquent recon» 
noltr» qu'il y avoit un calendrier dans 
la Grèce', réglé pour le temps auquel 
jkrctucoS' se levoJt héiiaquc^ent Ipi 
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soixante-douzième pur ^rès le sols»* 
tice » c'est -â- dire 400 9ns au œoint 
Avant Hésiode. Les climats de la Thee* 
aalie , de la Bëotie et de TAttique HfiA 
les mêmes ; et au temps d'Hésiode tou^ 
ce qui ëtoit -au nord de la Thessalie 
iétoit barbare , en sorte que Ton n'y 
iiaisoit aucune observation : ces paya 
. fi'âvoient point de calendrier ni d'as-^ 
tronomes.. Le calendrier latin* de Pto« 
lémëe marque au$si le lever d'Arcturus 
ttu. soixante -tjgeiziemei au soixante-dix» 
^septième <et au soixante «dix-neuvième 
jour après le solstice; ce qui montre 
]a réalité du calendrier copié par ces 
trois autfups diff^^ens qui sont rare- 
ment d'accord entr'eux. 
. Au temps d'Hésiode l'étoile d'Arc- 
turus se levoit le soir , c'est-â-dire ^ se 
montroit dans l'horizon au couchexr 
du soleil le soixantième jour aprèà le 
solstice d'hiver y lorsque le soleil étoic 
au trentième à^Aquurius i c'est luir- 
même qui nous l'apprend dsfis sott: 
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poente ». Columeile , ^ tSiarque le 
lever d'Arctijurus â plusieurs jours diffé- 
rens , mais tous aatérîeurs â ce qui atri- 
toit de son temps en Itatie f écrit dans 
le calendrier ^ abrégé qu*il «donne en 
particulier pour ceux qui nourrissent 
Hes abeilles , que lè lever d'Arcturtls 
se fait aux Ides dé Sétriet, c'est-â-dke y 
selon son propre calcul ^ le cinquante - 
deuxième jour après le solstice. Cela n'a 
pu arriver pour la Grèce que lorsqu'Arc- 
turus étoit an onzième ou au douzième 
degré de Virgoy c'est-à-dire plus de 
i3oo ans avant Je$us«Christ , et au temps 
dans lequel la description de la sphère 
de Chiron nous a fai& voir qjie vivoit 
rinventeur de l'astronomie grecque i 
ainsi c'ëtoit dans ce calendrier que les 
auteurs copiés par Columeile avoient 
tfouvé ce lever d'Arc turus. Ovide , 
dans ses fastes , marque le lever de 
cette étoile encore un jour plutôt que 

» Oper. 8c dies, ▼. 5^. 
• Llb« IX. 14. vecs la 6% 
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Columelle. Cettte différence mohtrd 
qnûs n^avoiem pas copié les mémet 
auteurs. Cglumelle p suit en d'autres 
endroits le calendrier d* Hésiode* Pline 
y est cou/orme y et Eudoxe ne s'en 
ëloignoitpas^ puisqu'il niarquoit ce lever 
au soixante- troisième your après le sols* 
tice.' Ovide le marque au soixante- 
quatorzième jour f mais suivant quelque 
calendrier réglé un peu avant celui 
de Jales-César : car au temps d'Ovide et 
de César 1» lever astronomique de cette 
étoile se faisoit en Italie le soixante^ 
treizième jour après le solstice ; et le 
lever visible ou apparent ne se faisoit 
que cinq ou sii^ jours plus tard et 80 
jours après le solstice. 

On a vu plus haut de quelle impor- 
tance étcwt la constellation des PléïadeRS 
pour les Grecs ^ puisqu'ils se i^égloient 
«ur son lever et sur son coucher pour 
le temps des labours et poufi^ celui des 
jïioissons. Ce qu'Hésiode dit du temps 

^Col. XI. a. 
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pendant lequel cette constellation de-' 
meiiroit cachée dans les i:ayons dil 
soleil sans*se montrer sur Thorizon ^ ^ 
prouve, comme le f^itvoir le P» Petau, 
que du temps de ce poëte le lever 
héliaque des Pléiades duroit depuis le 
quarante-deuxième jour, après Téqui- 
noxe jusqu'au quarante - septième ^ ou 
^lepuis le 11°. 4'* ^^ Taums jusqu'à» 
i6^ 17'. du même signe y à c^use da 
la longitude différente des. sept étoiles 
qui forment cette constellation. 

Au temps de Columelle le:lever hélia^ 
que de la luisante des Pléiades se fai-« 
^fioit à Bom^ y le cinquante - neuvième 
'jour après Féquinoxe ' : cependant il le 
-rapporte au trentième ; c'est-à-dire 29 
'jours plut6t qvul ne se faisoit de son 
temps ) et dix jours avant ce qui arri- 
>oit au siècle d'Hésiode. Ailleurs Colu- 
melle est conforme au calendrier 4$ 
•ee poè*tè : car il compte ^S purs entre 

' q Uran. lib. «. - ' .'ï 

, Col XI. a» 
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YéqvÂnoxe et le lever des Pléiades. Cette 
ccmfteSation ne s'est levée hëliaqne*^ 
tuent pour la Greûe^ le. trentième jovur 
eprèsi'éqitiaoxe,. que lors(|u'elle étoit 
ma iT*'. XAriès ^ c'est-à-dire an: temps, 
de Cbiron en i353, avant Jésus-Christ;. 

La constellation des Pléiades étoit 
Bistingnée par quelques astronomes de 
celle du Taureau et de celle du BeHer, 
entre Idsquelles elle se trouvoit '• Mais 
il y avoit d'autres astronomes qtii la pre^- 
noient pour une partie de la première^ et 
•quilanommoient la queue du Taureau^ 
Calippus étoit 'de ce nombre % etmettoit 
eon lever- héliaqué au trente-^rpisieBie 
jour après Téquinoxe; ce qui s^éloigiioît 
tpeu du calendrier de^Chiron. Euctémoa 
-snettoit ce lever au q)g^ante»quatrieme 
jour; ce qtd étoit conforme au calen*- 
drier d'Hésiode*. Eudoxe le mettoit au 
eînquante-troisieme jour. 

•Ptoléiuée y dans son calendrier latii^^ 
marque le lever liélitt^pe 4es FléïadM 

1 Plia. II». 41. 
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d plnsîenrs jours dîfférens après Féquîr 
nQiLe*y savoir , au dixième , au trente^ 
unième , au quarante - sixième , %i|i 
cinquantième y au cinquante* unième et 
au soixante -'neuvième. Le lever 4i| 
trente-unième jour est relatif au siepl^ 
de Ghiron ; celui du quarante-sixiem^. 
au siècle d*Hésiode; celui du einquan* 
tieme et cinquante-unième au siècle d^ 
Mëton et d*£udoxe« Enfin celjsi dm 
soixante «^ neuvième se doit rapporter 
au siècle de Ptçlëmée lui-même, ei; 
s^entend du lever de la constellation, 
entière* 

Le lever du dixième jour après Yéqtûf- 
noxe , antérieur dç vingt jours au lev^f 
^e cette cofistellatiqn du temps 4^ 
Ghiron y regarde certainemenx le cUoi^ 
de la haute Sgypte où cette étoile se 
levé plutôt que dans la Orece ; et il 
étoit tiré de quelque ancien calendrîesr 
Egyptien, réglé plusieucs siècles evM^^ 
'Ib temps de Ghiron. 

I» coucher héli^pe de la luisante4t^ 

N6 
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Pléiades arrivoit au temps de Thaïes , 
au dixième jour après Tëquinoxe* Cé- 
«oit à ce jonr que le marquoit Eucté- 
xnon y selon Géminus» Le calendrier 
latin de Ptolémé^le marque à ce même 
jour et aux ^uivans : comme le coucher 
xi*étoit d^aucun usage dans Tagricul- 
tfire , les anciens calendriers ne l*avoient 
point marqué. Au temps d'Hésiode la 
luistiute des Pléiades se couchoit liélia- 
quement^ ou se couchoit le soir, aussitôt 
après le soleil , le cinquième jour après 
Vëquinoxe» 

Le coucher visible des Pléiades, le 
inatin au lever du soleil , étoit d'un plu» 
grand usage dans Tagriculture , puis<pi!il 
indiquoit le temps des labours et des 
semailles* 

Il arrivoit astroûomiquement au temâ 
^'Hésiode le dix^neuvieme jour après 
'Féquinoxe d'automne, le soleil étant 
'nu i8^ 47'* <i® Libra. Alors le soleil 
SQ trouvoit en même temps avec les 
^ilâîades dans Vborûon ; mais ce govl-^ 
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cher des Pléiades n étoît pas encorei 
visible; et comme le poëte fonde une 
pratique d'agriculture sur ce coucher , 
il est clair qu'il a voulu parler du cou- 
cher sensible et apparent , lequel arri-; 
voit cinq ou six jours plus tard, 

Pline nous «éprend * que dans IcT 
calendrier de Thaïes ce coucher des 
Pléiades étoit marqué au vingt - qua* 
trieme jour après Téquinoxe, et dans 
celui d'Anaximandre , contemporain de 
Thaïes , au vingt-neuvième jour.- Aii 
siècle de Thaïes le coucher matin astro- 
nomique des Pléiades arrivoit au 24"^ 
de Libray et ce phénomène nétoîC 
'point d'usage. Ainsi il est clair que le 
coucher marqué dans lé c«lenârier d« 
Thal^ étoit le coucher sensible dm 
calendrier d'Hésiode , et que celui 
du 29 marqué par Anaximandre étoit 
celui qui se fai$oit de son temps- b« 
de celui de Thaïes, * 

La même constelIatJon se couchoit 
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astronomîcpiement au temps de Méton^ 
d'Euctémon er d^Eudoxe au 2^^. 44^'. 
de Libra, ILe coucher sensible ëtoir 
postérieur de plusieurs^ jours : aussi 
voyonsHOLOUs dans le c^leodrier de Gé* 
minus qjae Démocrite le plaçoit au 4?*- 
de Scorpius^ 34 jours «près Tëquinoxe. 
C'ëtoit sans doute sûr l'autorité de Dé- 
niocrite qui étoit grande en agriculture ^ 
^ue Golumelle avoitznis le coucher de»^ 
Pléiades au trente-quatrième jouraprès^ 
IVquinoxe. Eudoxe marquoit ce cou* 
cher lô jours plus tard an r9^ de 
Storpius, et ^ jpurs après Féqjiinoxe* 
Maift cela se doit entendre de la cons- 
tellation entière, et même des climats 
lit plus septentrionaux de la Grèce. 

Calippus marquoitr le coucher de la 
^eue dtt Tâui^sau ( nous avons vu que 
l^bn nommoit ainsi les Pléiades ) aU'' 
f6\ aprèsTéq^iinoïKe, ce qui convient* 
«u siècle d'Hésiode, et Euctémon au 
iguarante-cînq^îemei C9 qjtt |-'acoord«t^ 
«K«sb «Y0C Ettdoxet 
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Pline nous éprend * qn ily avoir une 
astronomie publiée 50us le nom d*Héfr 
mode { nam et ejus nomine astronomia 
extat) dan» JUiquelle le coucher visible 
des Pléiades au lever du soleil ëtoit 
marqué le jour même de réquinoxe- 
d'automne*. 

Le P. Petau y montre que cela n'a 
en lieu que Tan 2278 avant Tère cluré- 
tienne , lorsque la luisante des Pléiades 
ëtoit au o^. 32^ ô^Ariès. Il est clair qu U 
n'y avoit alors aucun calendrier ni aucuQ 
observateur dans la Grèce. Ainsi Tau* 
^ur de cette astrologie d'Hésiode avoit 
tixë cela de- quelqpe ancien calendrier 
;égypti.en ou ohaldéen, l^ous savons que 
Callistbène trouvai Babylone une obser* 
nation astronomique aniërieure de igoS^ 
4 la prise de cette ville par Alexandre^;. 
<>u de Tan aa36 environ , et qu'il Ten- 
:V(oya a Aiistote. avec plusieurs autres 
(lécouvertes quïil avoit fùtet dam TO-r 

«r Llb. XVHI. >s. 
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rient. Noqs avons vu ci «dessus que le 
commencement du cycle sothiaque j et 
rétablissement de Tannée solaire de 
S65 jours dans Tusage civil en Egypte ^ 
est de Fan 2782 avant Tère chrétienne. 
!l ne, seroit pas étonnant quil y eût 
eu des calendriers réglés quelques sier 
kies après. 

Le mouvement des étoiles fixes étant 
une chose peu connue , et la vraie quan- 
tité de ce mouvement étant ignorée , 
X)n ne peut supposer que les auteurs de 
cette astrologie d*Hésiode eussent ima- 
jginé une ancienne observation en con^* 
séquence de ce qui avoit dû arriver 
par le mouvement des- étoiles. S'ils 
'evoient fait cette supposition , ç'auroit 
^té dans quelque vue; et nous né 
voyons pas qu'ails tirassent quelque con- 
séquence de ce fait astronomique. Pline 
le rapporte uniquement comme une 
preuve de la variété que Ton ren^ap- 
quoit entre les diffère^ calendriers* 
& ignoroit le mouvement dèis étoilei ^ 
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et par coméquent que cette variété eut 
une cause physique y et qu'elle vînt de 
la difFërence produite par ce monve* 
ment dans la longitude 4^ 1^ consteU 
lation des Pléiades* Cette différence 
est de 55 degrés , et de 8967 ans^ si 
Von compare le lieu de la luisante des 
Pléiades ^ résultant de Tobservation da 
son coucher matin le jour de Téqui* 
noxe d'automne, avec le heu marqui^^ 
dans les tables de Flamstéed» 

Le calendrier latin de Ptolémée rap^ 
porte une obséi^aiion), ausujetdulevesi 
des Pléiades, qui suppose un anciea 
calendrier réglé dans le âiéme tempf 
que celui qui avoit été copié par l'au- 
teur de l'astrologie d'Hésiode. Ptolé- 
mée ^ marque au septième jour aprè$ , 
l'équinoxe d'automne que la constella-, 
tion des Pléiades se montré le matin 
et le soir : matutino fit ifespeti apparent 
vergilîae» ' 

Le P/ Petau . ayant caiculé le temp^ 

Ftol. de apparent, fept, «7, 
UraDoI. Part* II. page 3q« 
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dans lequel ce^ phénomène a dû afiiw 
ter, montre qrfii n'a en lien que Tan 
2266 avant l'ère chrétienne , lorsque 
la luisante des Plëïades étoit au second 
Aegré d^Atiès y et lorsqu*elte avoit , k 
dix minutes ^rès y la même longitude 
que quand elle se couchoit au lei^r 
du «olcil'le jour de Téquinoxe. La cons-- 
tellalion ées Plëïades est si singulière 
par sa figure qui ne ressemble âauoune 
autre , et par son^ voisinage de rëclip*' 
tique ^ que Von ne peut Tavoir confon- 
due. ï>*ailleurs îfe phénoffiène Jont il 
f agit ici est une chose sensible et facile 
i observer : il ne s* est jamais répété 
depuis; et par conséquent ce' n^e&t point? 
un fait que l'on puisse révoquer en 
doute. Maissi ce fait est constant ^ il faut 
aussi reao^aiioitre' qu'il' j. avoit eu des 
calendriers astsooomîqiies- en Egypte 
plus de 120a jms avant le temps auquel 
M. Newton* met la naissance de Tas*.- 
Cronoioi^ dans ce même Pays. 
Le ^ever des Pléiades le soir^^se fai* 
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•loit astroaomiqnement sept ou hxSt )Ours> 
avant le couclier astronomique de cetm 
constellation au coucher du soleil. Mai< 
ce lever astronomique ^toit postërieui? 
ie plusieurs jours au lever visible efi 
apparent; parce que, lorscpie le soleil 
se trouve dans Thorizon en mém# 
temps que Tétoile , sa lumière empé^ 
chant qu'elle ne soit visible ^ on ne 
Tapperçoit que quand le scdeil est plu^ 
sieurs degrés sous Thorizon; et alors 
l'étoile 9 qui s^est avancée vers Toccidenr 
d'autant de degrés, est déjà élevée au*^ 
dessus de Thorizon quand elle com- 
mence i être visible : ainsi le lever 
apparent du soir précedeJe lever astro*^ 
nomique. 

Ptolémée, dtos son calendrier latin,' 
marque le levés des Pléiades sept jours 
avant Féquinone- d'automne. Ce levée, 
étoit sans doute tiré du même calent 
!irier~ égyptien dont nous avons déjà 
parlé, ou peut-être d*un calendrier! 
^u;ore ]fias ancien.. 
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Le P. Petau assure que le lever astrow- 
ftomique des Pléiades au coucher du 
soleil y se faisoit au temps d*Héfiiode dix 
^our» après l'ëquinorfe , le seizième }our 
MU lenips de Thaïes ^ et le dix-ueuirieme 
Mù siècle de Métoxi. Euctémoxi marquoie 
ce lever au cinquième jour après Tëqui- 
ak>xe , selon Gémiaus , et Ëudoxe an 
Imilieme : Columelle le marque au 
««eizieme jour ,.€t Pline audix^neovieme. 

PtolSôëe marque ce lever à plusieurs 
jours différens; savoir, au neuvième 
après Téquinoxe , au onzième , au 
douzième, au dix*neuvieme ^ au vingt-' 
deuxième , etc« 

IV. 

Késultat des discassions précédentes sur 
hs calendriers des anciens Greos* 

Je ne pousserai pas plus loin cet 
examen du lever et du coucher des 
ii^toiles dont il est fait mention dans le$ 
anciens calendriers qui ^nou§ restent^ 
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Ces rectierches xne xn«neroient trop 
loin : ceux qui ne croiront pas. que 
ces calendriers contiennent des restes 
d'une astronomie Tiussi ancienne que 
je Tai avancé ^ pourront se donnée 
le plaisir de l'examen. Il est digne de 
la curiosité de tous ceux qui veulent 
s'assurer de F époque de la naissance 
d'une science qui fait tant d'bonneujt 
i Tesprit humain. 

Dans les levers et les couchersi 
calculés j je n'ai rien voulu prendre sur 
moi; et je me suis, servi de ceux que 
j'ai trouvés déjà caloulésparleP. Pèliaa ,* 
païf ' Kepler et par d'iiutres ustrono^ies» 
Il ne. s'agit que d'observaiions popur: 
laires et très*sensibles : ainsi la préci*- •. 
sion rigoureuse du calcul pourroit être . 
xiégligée sans inconvénient. Si lesdiJQSé' 
rences qui résultent de ces levers n'é«^ 
toient qaedepeù d; jours y je nf^ 
aurois p«s' fait d'aueation; et je le»» 
aurois attribuées à là différence des; 
climats et AUX diversçji'réfractiao» ^[MÎ. 
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peuvent accélérer ou retarder les appa- 
rences. Mais je ne crois pas que cela 
puisse avoir lieu ici* 

Les conséquences qui doivent résulter 
He ces différens faits astronomiques 
s'ont très^siznples. i""^ Les anciens ont 
finmé les calendriers qui nous restent 
entiers ou par fragmens , en compilant 
i^ calendriers astronomiques qui étoient 
to usage de leurs temps; et ils se sont 
mis peu en peine 'de consulter le ciel 
letd' examiner si les apparences des levers 
tt des couchera étoient conformes aux 
traditibns^ populaires* • ♦ 
. A0« C^s calendriers ^ uniquemê|itrela- 
tift at^x jours des équinoxie^s et des: 
solstices dont Ton comptoit les jours des 
lawrsetdes couchers des étoiles^ nous 
xhentrent que dans les planisphères, le. 
lieu dés points cardinaux et- 4« leurs: 
colurea étoit4étenniné;par celt^ ç^u^ls ' 
eccupoient dans les constellstipns^ et 
|far les,éi;oiles qu ils traversoientoa dom;. 
' ïk ^talent voisins* La desenpiioA dss- 
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plaalsplieres d*£udoxe^ de MaaéihoA 
«t d'Axatus éo. sont qae preuve. 

3^. U suit de-JU que dans la coin* 
paraison des planisphères qui diifé- 
roient entr*eux pour le liexi des colures^ 
la différence étoit n>arquée relative- 
ment aux étoiles et aux constellations 
ou assemblées déterminé de ces étoiles. 

Selon ce principe, lorsque la lieu 
des colures est marqué par le quan- 
tième degt^.9 c'est toujours de ia, cons» 
,tellation qu U iaut Tentendre; et c*est 
à^ la partie occidentale dç la cons^ 
tellation qu'il faut conup^i^çer i comp* 
ter en» avançant v^rs Torient, parce 
^ue c'est cette partie .occidentale, dp 
la constellation qui se montre la pre« 
zDiere dans Tliorizon. avant le lever dij^ 
aoleil qui s^avance ^am Técliptiqui} 
d*occident e^ criant. H suit encore de?; 
la que les anciens n'ont jamais eu qu'une^ 
méthodes simple et uniforme de désjgner 
le lieu des colures; savoir^ jpiir Itt 
^coxlstellatioQSi 3t que le quinzième^ 
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le dixième ^ le huitième , le sixième 
degré y etc« se comptent tous égale- 
înent du commencement de la cons- 
tellation vers Toccident où étoit lèpre-* 
inier degré* 

M. Newton 9 dont la chronologie ne 

l^ourroit subsister si cela avoit lieu^. 

propose un autre principe. Il suppose 

que les anciens avoient deux manières 

'àiiBêrentes de désigner le lieu des co- 

Inres cardinaux, r\me par le lieu qn ils 

eccupoient dans les signes , l'autre par 

celui des ^constellations où ils étoienx. 

Selon lui on a^oit mis les colures au 

ânilieu des signes , et Ton avoit compté 

aS de^és « Torienf «t lâ i l'occident 

Su cbiinre pour former le signe qni 

étoit de 3o degrés. La seconde manière 

étoit par le lieu des colures dans la 

^nstellàtion , ' dont il suppose que le 

commencement n'a jamais été éloigna 

des colures de plus de huit degrés 

^rers rbccident dans la sphère grecque. 

{Suivant cette hypothèse ^ la difFé<» 

rencfi 
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rence entre le lieu des colures dans 
les différens planisphères grecs, n*au« 
roient jamais été de plus de huit degrés, 
par rapport aux étoiles fixes. D'où, 
seroit donc venue cette différence de 
quinze jours ou même de plus dans 
les levers ou les couchers des mé.nes 
étoiles y marquée dans des calendriers 
faits pour le même climat de la Grèce ? 
Il ne me semble pas qu'il soit possible 
de l'expliquer dans le système de M. 
Newton; et cela suffiroit pour démon- 
trer la fausseté de son hypothèse sur 
la double manière de marquer le lie a 
des colureç parmi les anciens. Je ne 
répéterai point ce qae j'ai dit ci-dessus 
à ce sujet; je me contenterai d'ob-» 
server que cette méthode est sujette à 
de si grands embarras que cela seul 
pourroit suffire pour la faire rejetter^* 
sur-tout n'étant appuyée sur aucuner 
preuve formelle. 

J'ai montré plus haut que dans cette 
supposition on ne sait jamais où let 
Tome IF. O 
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auteurs anciens pJaçoienl les points car- 
dinaux, parce que Je huitième degré, par 
exemple , si on l'entend de la constel- 
lation, est le même que le quinzième 
du signe et le même que le premier 
de la constellation si en le prend pour 
le huitième degré du signe. 
, On ne peut concevoir d'ailleurs com- 
ment, lors de l'établissement de l'fis- 
tronomie dans la Grèce , on employa 
Une division du Zodiaque dans laquelle 
les signes commençoient avant les cons- 
tellations ; et où ces commencemens 
n'étoient marqués par rien de visible; 
en sorte que pour les trouver il ial- 
loit compter en rétrogradant depuis 
les points cardinaux , et attendre les 
jours des équinoxes et des solstices pour 
savoir quand le soleil étoit entré dans 
les signes cardinaux. Les Grecs ne con- 
noissoient qu'une année lunaire dont 
les intercalations étoient assez mal rë-. 
glées. "" 
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Conclusion de la troisième partie* 

Le système o^pposé à eelui de M. 
Newton est au contraire si naturel et si 
conForme au procédé ordinaire de l'es- 
prit humain , que cela seul devroit le 
faire recevoir, quand même il ne seroit 
pas démontré ( j'ose le dire ) par les 
preuves que j'en ai rapportées. Les 
Grecs très - grossiers dans leurs com- 
imencemens, et semblables aux sauvages 
de l'Amérique , partagèrent d'abord 
Tannée en quatre parties à- peu près 
égales marquées par les équinoxes et 
par les deux solstices. La diftérence 
qu'ils observoient dans la durée des 
jours et dans la longueur des ombres 
que les corps projettoient lorsque le 
soleil étoit au plus haut du ciel , les con- 
duisit naturellement à ce partage. 
Chacun -de ces intervalles étoit de 90 
jours ; car l'ancienne année étoit de 
56o jours : on le voit par le nom d'£'- 
pagotnènes donné aux cinq jours ajoutés 

i 2/ 
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pour montrer qu'ils avoient d'abord 
été regardés comme surnumëraires. 
Chacun de ces intervalles étant â-peu- 
près égal à trois lun'aisons , Tannée se 
trouva composée de douze lunes ou de 
douze mois. 

La durée des jours et la longueur 
des ombres, de même que l'amplitude 
ortive du soleil , c'est-â-dire , le lieu de 
l'horizon dans lequel il se levoit , fu- 
rent les premiers moyens dont on se 
servoit pour cette division de Tannée 
et du ciel en douze parties. 

La plus ancienne année grecque 
commencoit en été ; et comme la 
longueur des jours est assez sensible- 
ment la même pendant les quinze jours 
qui précédent leà solstices, et pendant 
ceux qui les suivent , ces trente jours 
formèrent le preitûer mois', au milieu 
duquel se trouvoit le solstice. Par la 
même raison les équinoxes se trouvè- 
rent aussi au milieu de leurs mois. 

Dans la suite lorsque Ton voulut 
transporter cette division dans le ciel j 
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et la rendre sensible pendant la nuit^ 
par le lever et le coucher des étoiles 
dont on observoit les change mens con- 
tinuels pendant le cours de Tannée , on 
suivit la même méthode, et Ton fit com- 
mencer les constellations aux étoiles 
qui se levoient i5 jours, avant les sols- 
tices et les équinoxes. 

La première étoile d'Ariès , par 
exemple, se trouvoit en i555 , avant- 
Jésus-Christ, au i6^ 21 de Pisces , 
quinze degrés en longitude avant le 
point de l'intersection du printemps ; 
la claire du pied austral de Cancer de 
la troisième grandeur se trouvoit au 
quatorzième degré avant le solstice d'été. 
On commença les constellations aux 
étoiles qui se levoient i5 jours avant 
les points cardinaux; et au bout de 
trente jours on songea à former une 
nouvelle constellation : de-U vient que 
les premières étoiles de chaque cons- 
tellation sont a -peu- près à 3o degrés 
jles unes des autres. Le^ constellatiojojl 
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dans lesquelles cette proportion n'a pas 
lieu ont été changées et étendues vers 
roccident, comme celle de la Vierge 
que tous les anciens représentoient 
dans une altitude telle que sa tète ne 
pouvoit être vue de la terre , et qu'elle 
ëtoit tout à-fait tournée vejrs le ciel. 
Ptolémée lui-même nous apprend qu'il 
y avoit encore fait de nouveaux chan- 
gemens pour la dessiner plus correcte- 
ment. Comme il y a beaucop d'appa^ 
rence que les constellations du Zodia- 
que ne sont pas d'origine grecque , 
cette division do't être plus ancienne 
que Chiron et faite dans le temps auquel 
les levers sensibles de ces étoiles pré- 
cédoient de i6 jours les points cardia 
maux. 

JM, Newton prétend rapporter les 
iconstellations du Zodiaque aux fabies 
grecques. Mais il auroit dû , ce me 
semble, i^aire réflexion que ceux des 
xnythologistes anciens qui ont cherciié 
dans les antiquités grecques Vori^ix^ 
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de ces constellations, sont tous opposés 
entre eux , se partagent en une infi- 
nité d'opinions différentes et vont cher- 
cher les raisons des figures et des noms 
donnés à ces constellations dans les faits 
les moins célèbres et les moins impor- 
tans de la mythologie^ Il est plus naturel 
de regarder les animaux dont on don- 
noit la figure aux astérismes du Zodia» 
que, comme les emblèmes des douze 
grandes divinités qui présidoient aux 
douze mois de Tannée ^ Hammon, Osiris, 
OrusetAnubisy Isis, Typhon y Mendès, 
etc« Il n est pas jusqu'aux poissons dont 
la mythologie égyptienne ne pmssd 
fournir Forigine. 

Sous chacune de ces douzes divinités 
les Ëgygtiens en plaçoient trois autres 
qu'ils nommoient les Inspecteurs, ce 
sont les Decani des astrologues anté- 
rieurs a Ptoléxaée. Sous chaque DéQan 
il y avoit trois assesseurs ou ministres» 
Ce quifaisoit en tout i56constellati6m* 

Qa à dans jb» anciena les noms df« 
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36 Dècani\ et comme on trouve ce» 
mêmes noms sur plusieurs pierres gra- 
vées avec des figures égyptiennes, il 
est fort probable que ces figures sont 
celles sous lesquelles les Egyptiens les 
reprc^sentoient. 

L'établissement des constellations qui 
sont hors du Zodiaque, mais sur-tout 
des constellations boréales, ne donne 
pas lieu aux mêmes difficultés que 
celles du Zodiaque. La plupart sont 
xnanifestemeut d'origine grecque. Ce- 
phée, Cassiope, Andromède, Persée , 
le Pégase , le Monstre , marin , les deux 
Ourses , etc. font une allusion mani- 
feste à Tancienne histoire de la Grèce 
et aux aventures des rois ou des héros 
jde ce pays. 

Quelques-unes de ces constellations 
fivoient seulement été habillées à la 
iprecque. Par exemple Bootès étoit une 
> ancienne constellation égyptienue nom* 
mée Otos , selon Higidius cité par Ser^ 
yius * ; et la principale étoile étoit 

^ Sa^aC*. de vuu cUmaa. p* $94. 
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nommée Arctouros ou XOrus voisin dé 
rOu se , pour le distinguer delà cons- 
tellation méridionale d Orion. Les Egyp- 
tiens ne plaçoient point d'Ourse dans 
le^iel, selon Archilles-Tatius % non 
plus que le Dragon ni Céphée. Les 
anciens Grecs nommoient la constella- 
tion de la petite Ourse Kunosoura\ on 
traduit ce mot, la queue du chien ^ sans 
aucun fondement; car il est clair que 
ce nom signifioit It chien d^Horus» 
Nous trouvons dans F'rmicus le nom 
de plusieurs constellations qui ne sont 
pas marquées dans Pioléméo , ot dont 
aucun autre des anciens ne parle : Fir* 
xnicus les avoit tirées de la sphère égyp- 
tienne de Pi'tosiris. Par exemple, il 
met le Renard au nord du Scorpion 
avec Ophiucusy et le Cyaocéphale au 
naidi avec TAutel. Aquarius se leve^ 
selon Itn , avec une autre constellation 
qu'il nomme Aquarius minor, avec la 
Faulx, le Loup, le lièvre et l'Autel. Au 

• Page 164. 
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nord des Poissons il place le Cerf et 
une anire constellalioD du Lièvre. Mais 
ce n'est pas ici le l.cu d'entrer dans la 
''discussion de toutes ces choses dont le 
détail me meneroit foit loin, et n^u- 
roit même qu'un raprort fort éloigné 
avec cet ouvrage. Je m^ contente de 
les indiquer, parce qu'il m*a paru qu'on 
n'y avoit fcût aucune attention jusqu'à-, 
présent. 

Conclusion de l^ ouvrage entier» 

Je ne m'étendrai pas davantage sur 
Touvragede M. Newton. Je, crois en 
avoir détruit lés principes fondamen- 
taux. C'est au public , qui est le juge 
de ces sortes de disputes , à décider si 
je me suis trompé , ou si M. Nf^wton 
est dans Terreur. Les lecteurs qui com- 
pareront ces observations avec l'ou- 
vrage de M. Newton s'appercevront 
qu'il y a encore une infinité de choses 
que je n'ai point relevées , non que je 
n'eusse pu le faire avec avantage, au 
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moins à ce que je pense. Mais c'est que 
ne mVtant point proposé l'objet de 
critiquer M. Newton, j'ai cru devoir 
nc^gliger tout ce qui ëtoit indiftVrent 
à son système. Si Ton me fait Tlionneur 
de me répondre , je prie les partisans . 
du nouveau système de vouloir bien 
se proposer le même objet et de s'at- 
tacher à bien établir les preuves de 
cette chronologie , plutôt qu'à relever 
les fautes dans lesquelles je puis être 
tombé malgré toute moii attention dans 
les questions accidentes, que j'ai cru 
être obligé de traiter. S'il y a quel- 
que chose d'important pour le public 
daiis cette dispute littéraire , c'est uni- 
quement la vérité ou la fausseté da 
nouveau système de chronologie ; tout 
le reste lui doit être très - indifférent. 
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